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N° 3 Séance du 2 février 1948. 
PRÉSIDENCE DE M. PIERRE PRUVOST, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président proclame membres de la Société : 


Muséum d'Histoire Naturelle de Tours, 9, rue de la Fuye, Tours 
(Indre-et-Loire), présenté par MM. Lecointre et Tribut. 

M'!° Jeanne Corret, ing. E. N. S: P., 2, rue du Château, Boulogne- 
s.-Seine, présentée par M®° Gubler et M. Sigal. 

MM. Ernest Bacherer, expert-comptable, 1, place Saint-Louis, 
Strasbourg (Bas-Rhin), présenté par MM. Dubois et 
Firtion. 

Roger Dirrig, diplômé de géographie, 6, rue de Lectoure, 
Saint-Louis (Haut-Rhin), présenté par MM. Cailleux et 
Tricart. 

Roger Rigal, ing. E. N.S. P., 1, pl. Delibes, Marseille (B.- 
du-Rh.), présenté par MM. Schneegans et Sigal. 

Alexis Stchepinsky, lic. ès sc., stagiaire au lab. de Sédimen- 

tation de l’Inst. du Pétrole, Rueil (S.-et-0.), présenté par 
Me Gubler et M. Lys. 

Serge Marchand, él.-ing. E. N. S. P., 103, quai Branly, 
Paris, 15°, présenté par MM. Thoral et Viret. 

Eugène Gérard, directeur de la Mine de Bure, Bure par 
Aumetz (Moselle), présenté par MM. Pruvost et Sigal. 

_ Henri Godde, 8, rue Bertrand, Paris, 7e, présenté par 
MM. Dresch et Roch. 

Charles Guiraudie, ing. géol. I. G. N., Serv. des Mines, 
Yaoundé (Cameroun), et 18, av. Bellevue Lapujade, Tou- 
louse (Haute-Garonne), présenté par MM. Castéras et Rou- 
bault. 

Jacques Durand, ing. agronome, pédologue au Serv. de 
Colonisation et d'Hydraulique, 135, rue Michelet, Alger 

_ (Algérie), présenté par M'° Richard et M. Gautier. 
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MM. Robert Gageonnet, él.-ing. E. N. S. P., 94, av. Philippe- 
Auguste, Paris, 11°, présenté par M Gubler et M. Sigal. 
Claude Salle, él.-ing. E. N. S. P., 74, bd Rodin, Issy-les- 
Moulineaux (Seine), présenté par M" Gubler et M. Sigal. 
Livio Trévisan, D'., prof., directeur de l’Inst. Géol. de 
Pise, via S. Maria, 31, Pise (Italie), présenté par MM. G:i- 

gnoux et Laflitte. 


Neuf nouvelles présentations sont annoncées. 


COMMUNICATIONS ORALES. 


P. Lapadu-Hargues. — La faille de la Borne et ses minéra- | 
lisations (Massif Central français)". 


E. Raguin et J.-P. Destombes. — Ze massif CHR du * 
Lys-Caillaouas dans la Haute-Garonne *?. 


P. Hupé. — Observations sur le batholite granitique hercy- 
nien du-Néouvielle (Hautes-Pyrénées). : 


1. Phase plastique dans le granite? : Je citerai, ici, deux caté-. 
gories de faits qui semblent témoigner de la plasticité du granitew 
dans le temps où il absorbait les sédiments environnants. 

a) Enclaves déplacées  : En certains points où le contact éruptifs 
coupe à angle droit la stratification des sédiments, les enclaves énallo- 
gènes, au lieu d’être dans le prolongement des strates, sont disposées 
parallèlement au contact ; inversement, quand le contact est parallèle 
aux couches, les enclaves lui sont fréquemment obliques. Elles ont 
donc subi un déplacement, possible seulement en milieu plastique. 

b) Enclaves impressionnées : On observe à 1 km au NNE du Pie. 
d'Estaragne (3.006 m), des enclaves à structure orbiculaire qui, lors- 
qu'elles se touchent, s'interpénètrent à la façon d'œufs mollets que” 
l'on presserait l’un contre l’autre. Signe de plasticité, à la fois pot 
les enclaves et pour le granite enveloppant. 
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2. Phase plastique dans l’auréole : Des déformations souvent 
très intenses affectent les couches de l’auréole et témoignent, del + 
la part des sédiments en voie de transformation, d’une “plasticités 

en rapport avec la mobilité moléculaire qui caractérise le méta-s 
morphisme. 
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Cette note avec 1 planche est destinée au Bulletin. 
. Cette note avec 3 figures est destinée au Bulletin. 

Suivant la terminologie de E, Racuix, Géologie du Granite, Masson, 1946. 
. Observations faites avec MM. E. FA et J.-P. Desromsss. 
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a) Barégiennes : Elles sont d'autant plus complexes et variées que 
l’on est plus près des contacts ; leur relation avec le mélamorphisme 
est done évidente. Or, parmi les plus extravagants de ces replis, 
certains ne sont pas fre ce qui implique une plasticité que ne 
pouvaient posséder ni les sédiments iniliaux, ni les cornes achevées. 
Ils datent donc du moment où le métamorphisme en action permettait 
une grande mobilité des éléments chimiques. Cette mobilité est d'ail- 
leurs magnifiquement attestée par le jeu extraordinaire du carbonate 
de chaux qui emballe les lits silicatés. 

b) Cornéennes compactes : Elles montrent des boudinages et des 
orientations préférentielles de minéraux bacillaires, contemporains 
tous deux du métamorphisme et reflétant, comme les barégiennes, 
l’action de forces orientées. L'âge de ces phénomènes est prouvé par 
leurs rapports avec les aplites. Les minéraux orientés (amphiboles) 
sont parallèles à des plans de schistosité très serrés, obliques à la stra- 
üfication, et soulignés par des filonnets aplitiques. Les amphiboles 
sont incontestablement dues au métamorphisme ; leur orientation 
suppose l'action d'efforts vectoriels : la schistosité montre qu'il s'agit 
de compressions contemporaines des aplites. En ce qui concerne le 
boudinage, les zones de constriction entre les boudins sont fréquem- 
ment zébrées de déchirures en échelon, colmatées par un remplissage 
aplitique; l'allure de la zonation des Po dire indique un élirement 

_ plastique; les déchirures, l’étirement d'un solide contemporain des 
aplites ; dans les deux cas il s’agit de distensions. 


3. Phase rigide : Le durcissement de l’auréole était achevé 
que les phénomènes pneumatolvtiques et dynamiques se poursui- 
vaient encore. Les replis des barégiennes se diaclasent et 
s'étirent ; dans les diaclases se logent des minéraux de métamor- 
phisme. Les cornéennes compactes se fracturent ; l’axinite (sili- 
cate boré de pneumatolyse) et le calcaire, toujours mobile, rem- 
plissent les cassures. 

L'induration du batholite se traduit d'abord par l'apparition 
de fissures souvent courbes, orientées au hasard, que viennent 
remplir des filons d'aplite. re il se forme des diaclases, des 
zones broyées ou laminées, où s'installent des filons de “nee 
labradoriques recoupant souvent les filons aplitiques. Ces filons 
de diabase sont presque toujours orientés en direction WNW- 
ESE, c’est-à-dire suivant la direction générale des plis hercy- 
niens du Paléozoïque. 

Cette concordance présente, à mes yeux, une importance capi- 

tale. Elle montre que, dans sa phase rigide, à un moment où 1l 
a pu réagir comme un solide (à la façon des sédiments), le gra- 
nite du Néouvielle a conformé ses directions de fractures princi- 

_ pales aux directions ,des plissements, ce qui semble prouver que 

ces fractures sont à mettre à l'actif de poussées orogéniques 
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encore vivantes. Par extension, les phénomènes dynamiques de 
la phase plastique inscrits dans Île granite et dans son auréole, 
sont à rapporter indirectement à ces mêmes contraintes. Mais « 
comme il est certain, d’autre part, que le batholite s’est installé 
dans une aire déjà fortement plissée!, on est amené, précisant 
les conclusions d'une note antérieure?, à reporter la mise en 
place du batholite à la fin de l’'orogénèse hercynienne. Si l’on se 
rappelle? que les migmatites qui encadrent le batholite au N 

2 (Peyrelade, etc.) et au S (Gèdre, etc.) sont d'âge carbonifère, on 
entrevoit un procèssus de granitisation, contemporain des plis- 
sements hercyniens, précédant peut-être, dépassant en tout cas 
leur phase paroxysmale, sans qu'on puisse pour l'instant préci- 
ser s’il y a relation de cause à effet, dans un sens ou dans © 
l'autre, entre les deux phénomènes, ou si l'on doit les considérer 
comme deux expressions différentes d’une dynamique plus pro- 
fonde. 
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A. Vatan. — La sédimentalion détritique en Aquitaine aux 
temps tertiaires. 
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Les minéraux lourds sont en Aquitaine *, un fil conducteur certain 
pour remonter à la source des matériaux. J'ai montré que, d'une 
manière schématique, les sédiments issus du Massif Central étaient 
caractérisés par une prédominance de matériaux de métamorphisme 
général. Le disthène (souvent bleu — cyanite) et une staurotide, 
présentant des canaux vermiculés, sont caractéristiques *. : 

Les matériaux pyrénéens, au contraire, sont caractérisés par une 
"LA prédominance de matériel de métamorphisme de contact : grenat et | 
7 andalousite ; le disthène est toujours absent. Cette diversité des carac- 
tères s'explique par les stades d’érosion différents des deux massifs : 
le Massif Central étant raboté jusqu'à son tréfonds, tandis que les 
F Pyrénées sont à un stade beaucoup plus jeune. Comme autre caractère 
CEE spécifique pyrénéen, Je signale que la staurotide n'y a pas de canaux 
vermiculés et qu’elle est souvent corrodée. 


J'ai étendu ces investigations aux formations mollassiques 
oligo-miocènes etj'ai complété mes observations sur les terrains 


ee 1. G. Bressox. Thèse, 1903, et Feuille de Luz au 1/80.000°, Les plissements sont 
S beaucoup plus intenses que ne le décrivait Bresson. 

| 2. C. R. somm.S. G. F.,3-mars 1947. 
f ‘ 3. Y. Gusrer et A. Varan. B.S.G.F. (5), XIII, p. 289, 1943. — A. VATAN, 
Le ë C.R. somm. S.G.F., 24 avril 1944. — B. S. G. F.(5), XV, p. 657, 1945. — Un 
é exemple d'application des méthodes d'études pétrographiques en paléogéogra- 
EN phie: les faciès sableux de l'Éocène des Petites Pyrénées, Rev. Inst. fr. Pétr. et 
=" Ann. Comb. liq., n° 2, nov. 1946, p. 89. 


4. Les minéraux du Crétacé N.aquitain ont été étudiés par P, GLaAnG£AUD dès 
° 1899, CR. Ac: Sc., 4 déc. * 
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de transport dits « sidérolithiques » de la bordure nord-aquitaine. 
Mes recherches complètent les intéressantes observations de 
M. Schæller sur la genèse de ces matériaux !. Cet auteur avait, de 
plus, pensé que sidérolithique et mollasse passaient l'un à l’autre, 
la différence d'aspect s’expliquant par des conditions de dépôt 
dissemblables, De nouveaux faits semblent infirmer cette idée : 


1° L'observation stratigraphique, en particulier dans les grands son- 
dages de la S. N. P. A. pour la recherche du pétrole, montre que les 
« sables du Périgord sidérolithiques » passent en réalité sous la mol- 
lasse et s'étendent très loin vers le S. On les a, en effet, retrouvés 
dans les sondes de Garlin (25 km au N de Pau) sous 280 m de mol- 
lasse, à Antin (20 km NE de Tarbes) sous 270 m et à Saint-Médard 
(40 km au NE de Tarbes) sous 225 m. A Antin leur épaisseur dépasse 
100 m?. J’ai retrouvé des sables comparables dans les coupes classiques 
au S de Pau, mais situés à un niveau plus bas dans l'Éocène. Ces 
sables affleurent également à Césan-Lavardens, ceinturant le petit 
dôme anticlinal de Crétacé supérieur. On les a trouvés également dans 
les petits forages de Barbotan. 

2 Les compositions minéralogiques de la mollasse et du sidéroli- 
thique sont entièrement différentes : l'Éocène sableux, aussi bien sur 
la bordure nord-aquitaine qu'au centre et même au S du bassin, est 
issu du Massif Central. Il est, en effet, caractérisé par le disthène et la 
staurotide vermiculée. La mollasse, au contraire, est presque entière- 
ment formée de matériaux issus des Pyrénées (minéraux caractéris- 
tiques : grenat, andalousite). Sur les bords septentrionaux du bassin, 
on trouve, toutefois, traces de mélanges, ce qui peut s'expliquer par 
un remaniement des sables du Périgord sous-jacents et par des apports 
locaux de petites rivières peu importantes, issues du Plateau Central. 

Partant de ces solides données minéralogiques, comment 
peut-on reconstituer les passages tertiaires en Aquitaine? Le 
sidérolithique de transport est bien, comme le dit M. Schæller, 
une formation fluviatile de piedmont, mais son étendue est plus 
considérable qu'il n'était supposé. À ce moment de son histoire la 
sédimentation en Aquitaine est commandée par l'érosion du Massif 
Central. Les formations sidérolithiques comportent en majeure 
partie des formations de transport issues directement du Massif 
Central (sables du Périgord s. str,) mais provenant aussi des forma- 
tions marines crétacées transgressives, plus ou moins remaniées”*. 


1. H. Scnœzzer. C. R. somm. S. G. F., p- 32-34, 1941. — Étude sur le sidéro- 
lithique du Lot et du Lot-et-Garonne. C. R. Coll., n° 206, p. 19,1941..— Le pas- 


sage du sidérolithique aux mollasses dans /la région du Fumel. P.-V. Soc. Linn. 


Bordeaux, t. 92, pp. 54-56, 1942. 
2. Ces résultats sont publiés avec l’aimable autorisation dela S. N. P. À., que 


| je remercie. 
3. C'est ainsi que les blocs de grès situés à l'E de Gourdon ont strictement la 
même nature pétrographique que lès grès coniaciens de Sarlat. Ils m'ont, de plus, 
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Le Plateau Central, à l'Éocène, est le massif majeur déter- 
minant la sédimentation dans une grande partie de notre pays : 
Bassin de Paris! et même Bassin du Rhône et zone subalpine 
(recherches en cours). A l'Oligocène, le paysage est entièrement 
changé. Le Plateau Central a perdu, comme relief, beaucoup de 
son importance : c'est la masse imposante de la jeune chaîne 
des Pyrénées qui règle toute la sédimentation aquitaine. La 
chaîne a été, dès sa surrection, l’objet d'une érosion intense. On 
peut l'évaluer grossièrement par les chiffres suivants donnant un 
ordre de grandeur : on peut prendre, semble-t-il, le chiffre de 
350 m comme épaisseur moyenne de la mollasse ; la surface des 
affleurements de matériel d’origine pyrénéenne est d'environ 
30.000 km?, cela représente 10.500 km? de matériaux, ce qui 
donne, très approximativement, un chiffre supérieur à 3.000 m 
pour l’épaisseur des couches érodées. 

Il faut souligner, pour terminer, la liaison entre la tectonique 
et la sédimentation. Les deux phases tectoniques pyrénéennes : 
phase embryonnaire du Crétacé supérieur, phase paroxysmale de 
l'Éocène supérieur, sont caractérisées par une importante sédi- 
mentation de matériel pyrénéen, la période d’interrègne étant au 
contraire celle des éléments du Massif Central. 


Arthur Wrigley. — Le décorticage des Nummulites *. 


De nombreuses Nummulites lævigatus BruG., Lamarcki D ArCH. 
ont été récemment rencontrées dans un forage du S de l’Angle- 
terre. Elles ont été trouvées dans un sable très meuble à Vene- 
ricardia planicosta Lur., souvent conservées dans les exem- 
plaires bivalves de ce Lamellibranche. 

Sur beaucoup d'échantillons, les minces couches extérieures 
de la coquille ont été détachées pendant l'extraction et peuvent 
être trouvées brisées, mais néanmoins en partie entières sur 
leurs bords, un peu comme l'enveloppe extérieure d’une noix 
lorsque le fruit en a été retiré. Il est ainsi possible d'étudier les 
effets du décorticage. 

Les tours extérieurs sont à peu près lisses avec les filets 
cloisonnaires caractéristiques de N. lævigatus, mais lorsque les 
tours successifs de la coquille sont retirés de la manière qui vient 


montré des tracés de coquilles marines. L'étude stratigraphique sur le terrain les 
situe d'ailleurs à ce niveau du Crétacé supérieur. La complexité des formations 
sidérolithiques a été soulignée récemment par le R. P. Bercounroux dans Houille, 
Minerais, Pétrole, mars-avril 1947, p. 47-51. < 

1. À. Varan. La sédimentation continentale tertiaire dans le Bassin de Paris 
méridional. Thèse, Paris, 1948. 

2. Note traduite et présentée par M. R. ABranp. 
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d'être indiquée, le test devient de plus en plus granuleux pour 
aboutir à une surface très granuleuse et même pustuleuse, où les 
filets correspondant aux loges internes n'apparaissent plus qu'à 
la périphérie sous forme de courtes lignes radiales, A ce stade de 
décorticage prononcé, la Nummulite ne peut que difficilement 
être reconnue comme N. lævigatus, qu'elle est cependant certai- 
nement. 

On devra se rappeler cette altération de l'apparence des Num- 
mulites après décorticage, spécialement en présence de formes 
granuleuses. Elle illustre la règle d’après laquelle il faut toujours 
rechercher si rien ne manque à un fossile qui paraît complet et 
en parfait état ; l'expérience m'a montré que, souvent, il n’en 
était pas ainsi. 

M. R. Abrard a autrefois signalé ! que les prétendues NV, vartolarius 
du Calcaire grossier inférieur de Chaumont-en-Vexin étaient en réalité 
des individus remaniés et décortiqués de N. eleqans. Après l'intéres- 
sante communicalion de M. A. Wrigley, il se demande si certaines 
citations un peu insolites de N. Lucasr,espèce franchement mésogéenne, 
en Angleterre et en Belgique, ne se rapportent pas à N. lævigalus 
décortiquée et, de ce fait, d'apparence très fortement granuleuse. 

En effel, chez les granuleuses, le renforcement des piliers pendant 


- l'accroissement de la coquille rend très dissemblables les jeunes indi- 


vidus d'une part el d'autre part les adulles ramenés au même diamètre 
par décorticage. , 

R. Michel. — Sur la présence de galets de phonolite dans l'Oli- 
gocène de la Comté d'Auvergne. 


La Comté d'Auvergne est la partie de la Limagne de Clermont 
comprise entre la rive droite de l'Allier et les Monts du Livradois. 
Elle comporte de nombreuses coulées de lave et des pointements 
éruptifs, fortement démantelés par l'érosion. Les roches sodiques 
qui les constituent (phonolites, téphrites, basanites, néphélinites) 
en font une unité géologique régionale bien définie?. 

D'immenses éboulis s'étalent au pied des gisements éruptifs 
et ont pratiquement empêché jusqu'ici les géologues de fixer 

‘époque de leur mise en place. J. Giraud les datait, sans preuve 
aucune d’ailleurs, du Miocène. Ph.Glangeaud , tout en admet- 


1. R. Agrarp. Le Lutétien du Bassin de Paris, p. 195-196. 
2. J. Girauo et À. Prumannon. Une nouvelle région à roches sodiques en 


- Auvergne, téphrites et néphélinites dans la Comté. CR. Ac. Sc., 1909, t, 148, - 
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p. 934. : , 
3. J. Girauv. Études géologiques sur la Limagne. Bull. Serv. Carte géol. Fr., 


1902, n° 87. 
4. Ph. GLançæeaus». Les volcans du Livradoix et de la Comté. CR. Ac. Se., 1906, 


t. 142, p. 663. 
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tant que « la disparition complète des appareils de projection 
et le démantèlement des coulées font tout d’abord penser que 
ces volcans sont assez anciens », les croyait néanmoins pliocènes. 
La découverte, que je viens de faire, de blocs roulés et de 
salets de phonolite dans le Stampien inférieur, aux environs de 


Ê Beauté, à quelques km au NE du village de Sallèdes, remet 


en question l’âge de ces formations volcaniques. À 


L'affleurement étudié est constitué de grès argileux congloméra- 
tiques, contenant notamment des fragments de lave plus ou moins 
roulés. La roche qui les constitue a la composition minéralogique 
suivante : 1° Phénocristaux d'haüyne assez altérée, d'hornblende brune 
et d'augite aegyrinique très dispersive. Ce dernier minéral passe 
progressivement aux microlites ; 2° Päle en grande parlie hyalopi- 
litique, avec très petits microlites d'anorthose et d'augite aegyrinique ; 
3° Minéraux accessoires : sphène, ilménile, magnétite ; 4° enfin, celte 
roche a été secondairement imprégnée par de la calcite en granules 
et accessoirement par de l’opale. 

Elle est semblable à la phonolite à haüyne de Sallèdes, exploitée en 
de vastes carrières aux environs immédiats de ce village. Cette roche, 
appelée phonolile par A. Michel-Lévy (Feuille Clermont à 1 : 80.000°, 
1re éd., 1887) est plus exactement un ‘frachytle phonolitique à haüyne, 
ainsi que le révèle l'analyse chimique, qui a permis de calculer les = 
paramètres suivants : 1-5. 2/-3 (An. nouv. M. Chabrol). 


SION es 20,2 Report 94,15 … 
AIO: EN . 2 1 SE TA O SRE RATS TER 1,2-2% 
RE a ru de DAS O red TF0 CAN 0,15 
PeOranE MER MN" JESUS EN RSTE EEE 0,95 
MEO ER RUE RE ve 0,9 HEMRO TT ERER PÉRRERES 0,15 
CAD ACT OP Re Dos CO ERA MCETR S 0,2% 
Na OR SM MEET DR CPEIS RCA de RE RTE Pa ë 2,1 % 
KO er  RNNERE ‘ 4,6 Qi re eee 1,7-0 
À reporter... 94,15 Totale dns 100,504 


On peut admettre provisoirement, en l'absence d'analyses, que les 
galets sont constitués par un trachyte phonolitique à haüyne. 


F 


Leur présence dans Le Stampien inférieur conduit à assigner aux. 
éruptions phonolitiques de la Comté un âge plus ancien qu'on. 
ne le croyait jusqu'ici. Le fait que ces galets de lave sont accom- 
pagnés de galets d'amphibolite, vraisemblablement arrachés au 
horst cristallophyllien du Livradois, témoigne du caractère sédi- 
mentaire et détritique de la formation et, par conséquent, de. 
l’âge oligocène inférieur ou antéoligocène de ces premières érup-. 
tions phonolitiques. Ces appareils volcaniques ont dû être par las 
suite enfouis sous la série des sédiments oligocènes, comme le” 


montre l'imprégnation de calcite secondaire qui affecte, d’une” 
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manière, très générale d'ailleurs, les roches volcaniques de la 
Comté, puis exhumés peu à peu par l'érosion. 


P. Jodot. — Ze réseau hydrographique entre la Brenne et la 
Touraine pendant le Bartonien. 


Le tracé des cours d'eau bartoniens est reconstitué grâce aux 
grains de quartz et minéraux rares qui lient les grès et poudingues 
siliceux à silex crétacés roulés ou à galets de quartz filoniens 
laiteux, ainsi que par les vases et sables grésifiés, abandonnés 
parles crues dans les lits majeurs divagants. Tous ces matériaux 
sont + sidérolithisés. 

T1. — Après avoir réalisé le maximum de sa largeur (65 km env.) 
par le méridien de Saint-Michel-en-Brenne, le lac bartonient de la 
Brenne diminuait vers l'W. Dès ce moment, des concentrations de 


. galets de quartz, dans les Sables et Grès de Brenne (L’Étanchat, 


Touche-au-Lard, La Madeleine, Signal 133 de Bossay, Arbre du Coin 
de L’Ente, Les Blanchards, etc.), se poursuivent en direction du Grand 
Pressigny. Cette traînée représente l’amorce sous-lacustre d'un émis- 
saire fluviatile du lac de la Brenne. Après avoir vraisemblablement 
franchi un seuil de quelques m de hauteur, ce cours d’eau coulait vers 
le N ;le lit principal, parsemé de galets de quartz, passait entre Neuilly- 
le-Brignon et Paulmy (Bois de Brune). Contournant par Civray l'W 
du dôme naissant de Ligueil, l’'émissaire décantait, du SW au N, entre 
Bournan et la Chapelle-Blancheles gros galets de quartz des poudingues 
de Grillemont. Avant d'arriver au Louroux (Le Buisson), il recevait 
du SW un affluent, long de 50 km env. venant des « grès crevassés » 
du Télégraphe de Clervaux (171 m) près de Châtellerault, qui se suit 
par Vaux, Ports, Draché (312 m) et Bossée (Benaudrie). Enfin le 
fleuvé atteignait à la Jonchère, près Saint-Branchs, un ultime gise- 
ment de poudingues à galets de quartz, épais de 5 m, qui représente 
le cône alluvial à stratification torrentielle d’un delta lacustre dans le 
lac de la Champeigne tourangelle. Le bord de ce lac était limité par 
Chambourg, Saint-Bauld, Saint-Branchs, Monts, Artannes, Azay-le- 
Rideau. D'Artannes, une rivière côtière (10 km) pouvait descendre de 
La Morinière (W de Sainte-Catherine-de-Fierbois) par Villeperdue et 
Thilouze. Quant au lac tourangeau, on doit le considérer comme une 


dépendance du bassin lacustre des Grès bartoniens à Sabalites du 


Maine et de l’Anjou (0. Courrox). 

II. — Un second émissaire faisait communiquer le lac de la Brenne 
avec celui de Touraine ; ses vestiges sont discontinus.Il prend nais- 
sance en Brenne septentrionale au N de Mézières-en-Brenne (argilo- 
silicites et grès) ; toutefois, des poudingues à galets de quartz sont 
conservés dans la vallée de l'Indre : Le Tranger (La Perrière + 
100 m, Les Roches vers 110 m), les Fourneaux près Perrusson. Un 


1. P. Jonor. C. R. somm. S. G. F., 1° et 15 décembre 1947. 


_2 février 


affluent, originaire de Saint-Flovier, coulail par errière-Larçon (Tro- 
née) et Saint-Senoch (fes Perrés). Après avoir traversé l'enselle- 
ment de l’axe de Livueil, il devait plus aisément rejoindre le second 
fleuve vers Perrusson que se déverser dans le premier cours d'eau. 
Revenons au deuxième émissaire : il est Jalonné, à l'W des calcaires 
lacustres ludiens de Chatillon-sur-Indre, par les grès et poudingues à 
silex roulés, à l'E par les grès et argiles rouges à minerai de fer, par 
les grès de Ferrière-sur-Beaulieu, peut-être par des poudingues de Ja 
Pyramide de Génillé (Forêt de Loches), et-par les poudingues gréseux 
de Chambourg. Azay-sur-Indre semble limiter les domaines fluviatile 
et lacustre. Les poudingues siliceux et ferrugineux à silex roulés de 
Reignac, La Grande Hubaudière, Pas-de-Samt-Martin, Bléré, etc... 
paraissent former la bordure du lac tourangeau. 

IIT.— Un troisième cours d’eau débouchaïit dans le lac de Touraine. 
Son jalonnement est un peu précaire : des gisements de grès et de 
poudingues siliceux à silex roulés, sans galets de quartz, s observent 
en place au N du Crétacé monoclinal des Forêts de Vierzon et de Saint- 
Laurent (vallon g. de la Rère : Sange, Le Manu, Theillay-le-Pailleux 
et tranchée du chemin de fer au N du tunnel), ainsi qu'à Romorantin, 
Ces assises, en partie masquées par les Sables de la Sologne, semblent 
correspondre à l'extension d’un petit lac bartonien oblong, origine du 
fleuve tourangeau. Cette interprétation s'adapte mieux aux observations 
stratigraphiques, que d'admettre lexistence d'un émissaire vidant le 
bassin marécageux du Berry, sans poudingues à silex roulés, depuis 
Vierzon, par la vallée du Cher (aucun témoin bartonien n'existant) et 
Romorantin, soit encore de supposer la libre communication des 
sédiments bartoniens de la cuvette du Berry avec ceux de la Sologne 
berrichonne, avant la montée, probablement déjà esquissée de la cuesta 
crélacée. Après Romorantin, le démantèlement des assises post-bar- 
toniennes détruisit la plupart des matériaux déposés par le coursd'eau 
bartonien. L'existence de ce dernier ne peut être reconstituée que par 
Ja rencontre fortuite de blocs isolés en surface du Crétacé ou incorporés 
accidentellement dans les sédiments plus récents. Malgré ces particu- 
larités, le tracé vraisemblable du thalweg se suit par les débris de 
poudingues à silex roulés : ancienne mine de La Loge près Noyers, 
bois au S de Charmois près de Sassay, La Grande Brosse (Marchigny). 
Un nouveau jalon de la même roche s’observe en place au Moulin 
d'Ouchamps. De là, le fleuve bartonien, après avoir franchi la Loire, 
a pu déposer le lambeau de Grand Coudreau, au N d'Amboise, avant 
d’aller se jeter, au NE de Tours, du côté de Reugny dans la partie 
orientale du lac tourangeau. : es 


COMMUNICATIONS ÉCRITES. S 


G. Gardet. — Sur la présence de Solenopora jurassica Nic. 
dans le Bathonien de Saint-Gaultier (Indre). : 


ph ? 


_ 


M. Cossmann, en 1899 1, a signalé la présence d'un niveau de 
calcaire lfhographique à cotes (assise n° 7) dans le Batho- 

nien de Saint-Gaultier (Indre), au-dessous d’une couche (n° 6) à 
coquilles lacustres : Paludineset Valvées. 

J'ai tenté, en novembre 1947, de retrouver cette couche à 
Fucoïdes, sous-jacente aux assises oolithiques riches en Anaba- 
cia porpites Smira. (— À, orbulites Lux.), dans les grandes car- 
rières situées au NE du bourg, un peu à l'écart de la route de 
Buzançais (E), mais sans résultats appréciables, la dite couche 
n étant pas présentement abordable (sommet de la carrière infé- 
rieure desservie par un plan incliné remontant les matériaux 
extraits Jusqu'au niveau du chemin d'accès). 

On exploite, pour l'alimentation d'un, four à chaux, les assises 
oohthiques du sommet des carrières qui sont situées dans l'angle 
aigu formé par la Jonction des routes Poitiers-Châteauroux et 
Saint-Gaullier-Argenton. J’y ai découvert, dans les matériaux 
extraits le Jour de ma visite, de nombreux nodules à structure 
zonée, composés de minces bandes blanches alternant régulière- 
ment avec d'autres bandes, plus épaisses, grises ou rosées, trahis- 
sant la présence d’Algues fossiles du genre Solenopora. 

Il s'agit ici de l'espèce type, telle qu'elle a été décrite en prove- 
nance e Bathonien ardennais et anglais ; elle diffère de la variété 
lingonensis Garver et Mercier ? Léo iterte récemment dans la 
zone à Cadomites Blagdeni du Pain inférieur du Plateau de 
Langres (— Lédonien), par la moins grande épaisseur des zones 
alternativement blanches et grises et une moins grande épaisseur 
de ses cellules, d’où son identification imméiiate à Solenopora 
jurassica Nicu. : > 

Tout comme à Langres, les Solénopores de Saint-Gaultier sont 
associées à des formations coralligènes (Polypiers en boules ou 
en plateaux des genres /sastraea, Latimaeandra, etc.), mais les 
uns et les autres sont incorporés à des masses oolithiques vigou- 
reusement brassées (présence de galets calcaires ovoïdes, arrondis, 
usés sur les angles) leur liaison n'est pas aussi intime qu'à 
Balesmes. Nodules cristallins et nodules zonés sont disséminés 
sans ordre dans la masse oolithique : ceux-ci ne subsistent qu'à 


l’état de fragments ; ceux-là sont usés à la périphérie malgré 


leur dureté. 
Le niveau d'où proviennent ces Solénopores se situe exacte- 
ment à hauteur de la gueule du four à chaux'et ne le surmonte 


pas de plus de 1 à 1m 50 {assises exploitées le jour de ma visite, 


1. M. Cossuanx. B. 8. G.F. (3), XX VII, p.543, 1899-1900. 
. G. Garner etJ, Mercier. B. S. G.F. (5), XVI, p. 491, 1946. 
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dont les matériaux extraits jonchaient le sol de la carrière) mais 

je ne les ai pas vues en place. À ce niveau on trouve également 

de rares silex difformes, grisâtres à la périphérie, translucides au 
centre. Grosses boules cristallines et silex sont expurgés par les 
carriers ; par contre, les nodules zonés, tant ils sont soudés à 
l’oolithe encaissante, ne sont pas détournés : ils ne mesurent 
d'ailleurs que quelques em suivant le grand diamètre, 10 au 
plus. 

En raison du plongement accentué des horizons géologiques 
locaux sur le bassin de. la Loire, le niveau à Solénopores de 
Saint-Gaultier se situe bien au-dessous des assises oolithiques à 
Anabacia. Je pense qu'il s'intercale entre les calcaires oolithiques 
à Eudesia (assise n° 2)et le bane à Céphalopodes (assise 5) de 
M. Cossmann. 


Marguerite Rech-Frollo. — Ze Montien rouge du sillon nord- 
pyrénéen. 


Le Montien, dans le sillon N-pyrénéen à l'E de Saint-Gau- 
dens, se présente sous deux faciès bien connus : un premier, 
marin, d'étendue très restreinte, un second, le Montien rouge 
continental, qu’on rencontre dans toute la partie orientale du 
bassin de sédimentation. + 

Le Montien marin ne soulève aucun problème particulier si ce 
n'est le fait que, pour cette formation encore, on a abusé du terme 
« marne » donné à des roches qui, en réalité, sont des calcaires 
argileux à quartz ou des microgrès calcaires. 

L'étude pétrographique du Montien rouge, par contre, etson # 
rapport avec les couches du sommet du Danien offrent un inté- 
rêt particulier. 

# Sur le terrain ce faciès du Montien est facile à repérer, même 
de loin : il forme de longs carrés de terre labourée de teinte rouge 
# . brique. Dans certains ravins on peut voir cette terre argileuse 

: de teinte vive passer prosressivement en profondeur à une roche 
plus consistante qui, traitée par un acide, fait légèrement effer- 
vescence. En d’autres endroits on trouve même des fragments de 
roche calcaire (Montien rouge du Mas d’Azil, coupe le long de 
ne | l’Arize, Montien rouge de la région d'Alet, coupe de Couiza, 
etc...). Si, d'un autre côté, on étudie en détail les dernières 
7 “A couches du Danien, on s'aperçoit que parfois elles offrent vers 
à le sommet un enrichissement progressif en oxyde de fer. On voit 
LA ce phénomène, par exemple, sur la coupe d’Alet à Couiza : les 
échantillons des derniers horizons daniens sont légèrement rosés ; 
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la teinte s’accentue sur 50 cm environ en montant dans la série. 
Au sommet les roches sont franchement rouges. Le Montien suit 
immédiatement, d'abord formé de roches calcaires rouges désa- 
grégées en partie, ensuite d’une terre argileuse. 

Au microscope l’oxyde de fer (limonite) apparaît même dans 
les échantillons de calcaire danien dont l'aspect à l'œil nu ne lais- 
sait rien supposer de l'existence de ce minéral, Cet oxyde de fer 
est fixé, en petite quantité, dans les parties cryptocristallines 
de la roche. A un stade plus avancé, en remontant dans la série, 
toutes les régions cryptocristallines d'un échantillon de roche 
sont envahies par l’oxyde de fer, les cristaux de calcite demeu- 
rant exempts de toute trace de ce minéral. 

En conclusion, les observations sur le terrain et l'étude micros- 
copique démontrent que le Montien rouge du sillon N-pyrénéen 
doit être considéré comme un produit de décalcification des der- 
nières couches daniennes. Le processus a dû être le suivant : 

1. Enrichissement en fer du sommet du Danien. 

2. Lavage du calcaire durant une période continentale par une 
exposition atmosphérique lente, sous un climat désertique. Les 
phases intermédiaires entre le calcaire danien et la terre argileuse 
du Montien sont parfois conservées sous forme d'échantillons 
fissurés, fragmentés, mais possédant encore la texture des cal- 
caires daniens et qu'on trouve dans certaines coupes du Montien. 


G. Astre. — Halotrichite par altération de calcaires fétides. 


Faciès habituel de l’Aquitanien supérieur dans la partie 
médiane du Bassin d'Aquitaine, le calcaire gris de l’Agenais 
consiste typiquement en un calcaire de teinte grise, terne comme 
de la cendre, léger parce que peu compact, de structure cellu- 
leuse (presque caverneuse). Quand on le frappe au marteau, 1l 
dégage une odeur fétide, ear il est un peu bitumineux, ainsi que 
le confirme d’ailleurs sa calcination qui lui fait perdre une part 
assez sensible de sa teinte, due surtout à dela matière organique 
Provenant des affleurements au-dessous du château de Casteron, 
qui se place à faible distance au N de Moncrabeau (Lot-et- 
Garonne), un échantillon, tout à fait caractéristique de ce faciès 
et conservé en collection depuis une dizaine d’années, s’est spon- 
_tanément recouvert d’un feutrage de fines aiguilles soyeuses 
d'un blanc argenté à peine nuancé de crème, groupées de préfé- 
rence en pinceaux fibreux, et longues de 5 à 6 mm environ. Je 
n’eus pas de peine à y reconnaître l'halotrichite, ce sulfate d’alu- 
* mine et de fer que l’on observe par exemple dans l'altération des 
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schistes pyriteux des Pyrénées ! ou d'ailleurs et quis a ’agglomère 
souvent en petits faisceaux : un tel minéral entre parfois Es 
dans la formation du «beurre des montagnes », ces amas 
d'aspect gras dont le constituant habituel est l'alunogène. 


in guise de vérification, ces aiguilles, examinées au microscope 
polarisant, montrent les extinctions obliques du système monocli- 
nique ou triclinique. Elles sont entiè >rement solubles dans l’eau. Sou- 
mise aux méthodes chimiques classiques, la solution ainsi obtenue a 
donné, sous l’action de l’ammoniaque, le léger précipité floconneux 
de l’alumine ; puis, après traitement convenable et oxydation par 
l'acide azotique, elle a fourni la teinte rouge caractéristique du fer, M 
d'abord d'un rouge faible, ensuite d’un rouge beaucoup plus marqué 
au bout d'une minute. Ce dernier essai, en décelant la présence du 
fer, exclut toute confusion avec l’alunogène et la pickéringile quien «4 
sont dépourvus et qui sont les seuls bte ressemblant un pee par 
leurs caractères extérieurs à l'halotrichite. 


Ë 
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Dans le caleuire gris fétide les éléments nécessaires pour former 
ce corps existent, mais à l’état accessoire. L'alumine provient 
‘évidemment de l’argile quise trouve mêlée en faible quantité à 
ce calcaire d’origine lacustre ; car des boues fluviales ou maré- 
cageuses venaient se répandre-au cours de la sédimentation du 
carbonate de chaux. Le fer se rencontre dans presque tous les 
terrains et constitue l'une des substances les plus répandues :iei 
il se manifeste dans la matière qui contribue à donner à la roche 
une certaine part de la coloration grise, celle qui résiste à la cal- 


-cination faible assurant la destruction de la matière o organique. 


être rapportée à de la pyrite dont même à un fort grossissement 
on n aperçoit aucun grain dans la roche. Une quelconque influence 
de gypse ne paraît pas davantage à invoquer, car, sice minéral. 
loge fréquemment dans les marnes mioeènes de la Gascogne, on. 
n’en voit pas dans cette roche. Ce soufre doit être emprunté à 
la substance bitumineuse qui détermine la fétidité, la putréfac- 
tion des matières organiques produit des composés sulfurés et. 
l’on sait notamment que l'hydrogène sulfuré fait partie des gaz 
des bitumes. | 

Les modes de gisement de l’halotrichite sont bien moins nom- 
breux que ceux de l'alunogène : Lacroix ? les répartit en deux : 
grandes catégories dont les types sont, d'une part, les schistes 


Quant au soufre du sulfate, son origine ne semble guère pouvoir ; 
£ 
A 


1. G.Asrre. Documents de géologie luchonnaise. XXII. Amas d'halotrichite à 
pickéringite dans les schistes diBurat Butl. Soc. Hisl. nal. Toulouse, t. 76, p. 79- 
80, 1941. 


2. A. Lacroix. Minéralogie de la France et de ses colonies, t. 4, 1" partie, 
p. 256-258. 
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pyriteux et les filons métallifères, d'autre part, le domaine des 
fumerolles volcaniques. On voit donc que la production d’halo- 
trichite aux dépens de calcaires fétides faiblement bitumineux 
correspond à un type d'altération qui vaut d’être remarqué puis- 
qu'il présente une physionomie spéciale par rapport à celle des 
gites rencontrés ordinairement. D'après le comportement de 
fragments de calcaires bitumineux divers conservés dans les col- 
lections, on peut penser que cette production d'halotrichite est 
facilitée par une structure peu compacte, celluleuse, celle du cal- 
caire gris de l’Agenais. 

Par contre, cette observation n'est pas sans quelque analogie 
avec celle de formation de roemérite (sulfate de fer), qui se déve- 
loppa sur un échantillon de lignite pyriteux de l’argile plastique 
d'Issy, conservé dans les galeries de géologie du Muséum natio- 
nal de Paris et remis par Stanislas Meunier à Lacroix qui l'a 
judicieusement signalé !. Le cas est comparable ; c’est celui d'un 
fragment de roche conservé en collection et aboutissant à la 
formation d’un sulfate ; mais l’origine du soufre y possède un 
caractère moins spécial, puisqu'elle réside dans son minéral le 
plus fréquent, la pyrite. 


J. Cogné et P.-R. Giot. — Sur la nature géologique de la partie 
orientale de la Cornouaille maritime (Finistère, Morbihan). 


- Une révision détaillée de la région comprise depuis Fouesnant 
jusqu'au delà de la Laïta, effectuée par l’un de nous (J. C.), nous 
a conduit à remplacer la notion de faciès de variation d’un mas- 
sif granitique unique, exprimée par les cartes géologiques, par 

‘la distinction d'unités distinctes, dont les limites ne coïncident 
d’ailleurs pas avec les estuaires de l’Aven et de la Laïta. D'W 
en E: 


1° Le granite de Tréqunc constitue un massif, dont la partie carac- 
téristique se situe entre Concarneau et Bourgneuf, au SE de Pont- 
Aven, et au S de ces localités. Belle roche leucocrate à grain moyen, 
avec, au N, présence de feldspaths porphyroïdes. Vers le SE, par enri- 
chissement progressif en muscovite, il devient un granite à deux micas, 
à même grain régulier et moyen. Vers l'W, il s’étend de l’autre côté 
de la baie de la Forest, avec deux micas, grain moyen plus cristaux 
porphyroïdes, nettement différent de la '« granulite » fine à laquelle il 
avait été partiellement assimilé. Enclaves assez nombreuses dans tout 
le massif. Au N ce sont des gneiss et micaschistes analogues à ceux de 
la bordure voisine. Les autres enclaves sont des gneiss œæillés iden- 
tiques aux embréchites décrites ci-après. Les contacts du massif sont 


4. À, Lacrorx, loc. cit., p. 262. 
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partout francs etle degré de métamorphisme des roches voisines n'est 
pas en série ordonnée par rapport à lui: iln'y a joué qu'un rôle secon- 
daire et tardif. 

9 Des migmalites jusqu'ici dénommées « granite micaschisteux de 
Belon ». En réalité complexe allant des embréchites œillées aux ana- 
texites nébulitiques. Le degré de migmalisation s'accentue des bords 
vers le centre, de l'W vers l'E. Elles forment le S du massif de Tré- 
gunc, le bordent à l'E, et s'étendent jusqu’au delà de la Laïta où elles 
sont recoupées par le granite de Guidel. La trame est en général assez 
dissociée en minuscules paillettes de biotite chloritisée, souvent ras- 
semblée en mouchetures indépendantes. L'apport feldspathique, rose. 
par schillérisation (ce qui distingue immédiatement les enclaves de 
cette roche dans les granites voisins, à feldspaths blancs), est abon- 
dant, formant l'essentiel de la roche dont le grain est moyen. L’allure 
gneissique, assez bien marquée en général, se perd le long d’un axe, 
central W-E dans l'anatexite nébulitique. Ces migmatiles se différen- 
cient bien des gneiss de Quimperlé (à biotite) au N, mais le passage 
est assez gradué. Au S, au contraire, le front des migmatites est très 
net dans les gneiss et schistes. Les enclaves incluses dans le granite 
de Trégunc permettent de retracer le front N des migmatites entre 
Pont-Aven et Trégunc avant la granitisation. 

3° Le granite de Guidel recoupe les migmatites à l'E de la Laïta. 
Partie SW fine avec très rares cristaux porphyroïdes. Vers le NW il 
s'enrichit peu à peu en muscovite, et forme sous cet aspect, identique 
par ailleurs de la forêt de Clohars à Baye, une bonne partie de la bor- 
dure NE des migmatites. Sans interruption il constitue un massif con- 
tinu, indiqué comme « granulite » sur les cartes, au N de Baye ; il ren- 
ferme des enclaves de gneiss de Quimperlé (au lieu d'y être injecté). 

Outre ce granite fin à deux micas, un autre massif, mais à grain 
moyen, fait une échancrure importante dans les migmatites à l'E de 
‘Riec-sur-Belon, avec aspect général et grain identiques aux granites à M 
deux micas du massif de Trégunc. Ë 


Conclusions : Dans un système métamorphique préexistant et « 
orienté Cornouaille, formé par des gneiss et schistes à clintonite 


prolongeant ceux de la baie d'Audierne, s’est produite une mig- 
matisation intense. L'apport feldspathique ne semble pas dû à la 
proximité de l’un quelconque des magmas granitiques dont les : 
venues sont postérieures. Pas de passages continus des granites 
aux migmatites, différence de faciès nette aux contacts, diffé- c 
rence de comportement des feldspaths à l’altération (schillérisa- # 
tion de ceux des migmatites), tout indique une disparité fonda- + 
mentale de constitution impliquant une origine différente. ; 

D'autre partle granite à deux micas, à grain moyen, que l’on … 
rencontre au SE du massif de Trégunce, à l’W de la: baie de la } 
Forest et en pointement près de Riec, n'est que le faciès de cou- * 
pole d’un même ensemble. H 
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Il en est de même du granite à deux micas, à grain fin, situé 
au N et au NW du granite de Guidel, et qui n'est que le faciès le 
plus superficiel de ce dernier. Ce granite à muscovite est indé- 
pendant des « granulites » proprement dites, syncinématiques, 
que l’on trouve ailleurs dans la région. 

Les problèmes posés par cette étude étaient nombreux, mais 
pas tous insolubles. Nous avons en particulier des matériaux de 
choix pour discuter les rapports entre granites, granites à deux 
micas et «granulites ». 


Léon Moret.— Les faciès de laminage des quartzites du Trias 
alpin. 


Les quartzites du Trias alpin, roches de teinte blanche ou 
légèrement verdâtre, presque uniquement formées de silice (la 
teneur en Si0, peut atteindre 98 % ) et très solides (étant formées 
de menus grains de quartz nourris de silice et étroitement engre- 
nés les uns dans les autres), ont cependant pu s'écraser et se 
laminer avec la plus grande facilité sous l’action des forces oro- 
géniques. 

Le résultat de ces phénomènes est d’ailleurs variable 
tantôt la roche massive peut passer progressivement à des 
quartzites finement feuilletés d'aspect sériciteux suggérant un 
écoulement laminaire et dont le terme ultime semble être une 
véritable poudre où la dimension des grains est devenue micro- 
scopique ; tantôt, au contraire, certains bancs se transforment en 
un gravillon plus ou moins grossier, voire même en un sable fin, 
comme si la roche originelle s'était écrasée sous le seul poids 
des roches superposées (pression hydrostatique non orientée). 

Tous ces types peuvent bien s'observer dans la Vanoise (Savoie), 


mais c'est surtout dans la vallée du Doron de Pralognan que les 


travaux d’aménagementhydroélectrique lesont rencontrés (notam- 
ment au droit du Planay) avec un développement inaccoutumé. 
De plus, les laminages atteignent ici une rare intensité, donnant 
lieu à des zones où la roche est littéralement pulvérisée. Celle-ci se 
transforme alors sous l’action des eaux d'infiltration en une boue 


fluante et blanchâtre sous pression ! qui envahit les galeries en 


créant des difficultés parfois insurmontables. 

De bons types graveleux et sableux se voient également à 
l’amont de Modane (carrière du Bourget, dont les matériaux fins 
étaient utilisés comme produits réfractaires), ainsi que dans la 


1. La pression hydrostatique peut y atteindre 10 à 12 kg par cm°. 
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vallée de l'Isère, près de Macot (sable de la Plagne)! et au S 
de Villaroger. ] 

En ce qui concerne l'origine de ces faciès « tectonisés », il est 
bien évident qu'ils se sont formés au moment des Dec 
alpins, sous l’action combinée des forces d'écrasement et de 
translation horizontale, facilitées dans ce secteur de la Vanoise 
par le décollement des quartzites qui s est manifesté au niveau 
des schistes verts marquant le contact de la couverture méso- 
zoïque avec les schistes cristallins du socle*. La prédominance 
de l'une ou de l’autre de ces forces aurait alors donné soit le 
faciès graveleux, soit le faciès schisteux. 

Ces considérations m'ont amené à faire évaluer la résistance à 
l’écrasement de nos quartzites intraalpins. Des mesures effectuées « 
au Laboratoire des essais mécaniques de l’Institut Polytechnique 
de Grenoble ?, ont montré que cet écrasement ne commençait à 
se manifester qu'avee une pression égale ou supérieure à 
3.000 kg par cm2, On obtient alors un mélange de petit gravillon 
et de sable fin tout à fait analogue à ceux de Pralognan ou de 
Villaroger, fournis par la nature. 

Mais une autre question se posait également : ces phénomènes 9 
si intenses d’écrasement, s’accompagnent-ils de modifications 
dans la structure cristalline de la silice ? La question étant encore 
controversée, il n'était pas inutile, eneffet, de verser au débat de 
nouveaux fe 

L'examen aux rayons X par la ment des poudres de Debye- 
Scherrer a porté sur les quartzites sains de la Vanoise ainsi que 
sur les pâtes siliceuses des galeries de Pralognan qui, sèches, : 
ont la consistance d'une argile kaolinique ou de la craie. Tous les 
diagrammes obtenus sont rigoureusement identiques, et la preuve 
est ainsi faite que, au moins dans ce secteur des Alpes, des 
forces assez puissantes pour transformer en une poudre impal- 
pable des masses énormes de roches aussi résistantes que nos 
| quartzites, sont, par contre, insuffisantes pour produire des 
r modifications, même minimes, dans le réseau cristallin de la silice 

| qui les constituent. 
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| | G. Mathieu. — Sur le filon de quartz du rocher de HE 
À près de Moulins (Deux-Sèvres). 


de L. Morer. Enquête critique sur les ressources minérales de la Province de 

Savoie (Chambéry, Dardel, 1925, p. 137). - 3 

2. L. Morer. Sur quelques particularités de la série straligraphique de la 

25 . Vanoise septentrionale (Savoie) : rôle des décollements et des laminages (CR. Ace. 
ù Se., t. 225, 1945, p. 885). 


3. Ces essais, ainsi que les suivants, ont été faits sous la direction de M. L Wezz 
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J'ai recherché pendant l'été 1947 le prolongement théorique 
vers le NW de la cassure! remplie par le quartz de La Chapelle- 
Bertrand, Amailloux, Bressuire, suivant une direction idéale 
ere ce qui m'a duite à fouiller les escarpements 
qui dominent la le de l'Ouine sur les territoires des communes 
de Loublande et Moulins (Deux-Sèvres). 


La rive gauche de l’Ouine à La Chapelle-Largeau montre un relief 
de granulite, qui domine un large plateau couvert de limon, descen- 
dant doucement vers la plaine alluviale de l'Ouine. 

Par suite du développement des dépôts du Quaternaire, la diorite 
n'est pas visible, contrairement aux indications de la carte géologique 
au 1/80.000° de Cholet (1'* Édition) ; elle n'affleure que plus au N au 
château de la Sauvagère. 

La rive droite très escarpée entre la Roche du Gast et la Pierre 
Blanche montre de loin des rochers blancs. Il s'agit d'un filon de quartz 
massif blanc laiteux, épais d’environ 10 m, à pendage 45° SW, qui sépare 
une belle granulite à muscovite (à gros eléments) au S, de phyllades 
porphyriques ou granulitisées au N. Le coteau du Plessis montre un 
second filon satellite à une dizaine de m au N, puis des granulites 
schisteuses. 

A Loublande même, l’église est bâtie sur le Briovérien granulitisé 
à pendage 75° NE. Il y aurait donc une allure anticlinale dans le 
Briovérien, entre La Chapelle-Largeau et Loublande. 

Le filon de quartz prend son épanouissement, au S du village de Mou- 
lins, sur la crête de la Verdillère, la Pommeraye, Moulins de Pyrôme. 
A la Pommeraye, on a exploité le filon de quarlz en carrière. Au 
Moulin de Pyrôme, on voit au sommet de la colline une accumulation 
d'énormes blocs de quartz d’une teinte blanc laiteux. Le filon large 
de plus de 100 mest parfaitement homogène. Il est orienté exactement 
NW-SE (des flèches de l’église de Saint-Amand-sur-Sèvre versle moulin 
à vent des Rochers de Pyrôme) y 


Le filon ne montre pas de contact avec les roches encaissantes, Car 


depuis l’affleurement de quartz jusqu'au fond de la vallée, il existe 
d'importants placages d’éboulis argilo-sableux avec fragments de 
quartz. Au S de la Tonnelle, il y a encore un petit pointement quart- 
zeux, indiqué à la limite des feuilles de Cholet et La Roche-sur- -Yon, 
comme un petit filon NS. Toutes mes recherches pour trouver E 
prolongement du large filon de Pyrôme dans les escarpements qui 
encadrent la vieille cité fortifiée de Saimt-Amand-sur-Sèvre ont été 
infructueuses. 


En résumé, j'ailevé sur 5 km depuis la Roche du Gast jusqu à 
La Tonnelle un filon de quartz épais de 10 m seulement à ses 
extrémités, qui se renfle à 100 m de puissance au Rocher de 


4. G. Marmeu. Les failles tertiaires de Vendée. Ann. Soc. Géol. Nord, t. LX, 
1935, p. 39. 
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Pyrôme, une des plus curieuses accumulations quartzeuses de la 
Vendée. Il offre un précieux jalon, exactement dans l alignement 
du filon de quartz du Sillon de Br rive La Roche- bad Pont- 
Château, Savenay, Saint- Étienne de Montluc, Nantes ; avec le 
grand filon de la Gâtine : Beaulieu-sous-B ressuire, Amailloux, 
TM llouère La Chapelle-Bertrand, dontle prolongement Himots 
sin ? serait le filon'de quartz d’Availles-Limouzine à Oradour-sur- 
Glane. 

Or, une ancienne étude très détaillée sur le terrain m’a montré 
depuis longtemps qu'une série de petites carrières et des rochers 
permettent de relier lefilon de Beaulieu-sous-Bressuire (qui tourne 
versl’ W) à la large masse quartzeuse de Brétignolles-le-Pin (feuille 
de la nn 

De même, Ch. Barrois relie le filon de quartz du Sillon de 
Bretagne avec celui d’Aigrefeuille et de Montaigu-Vendée. En 
conclusion, les grandes cassures de direction générale sud-armo- 
ricaine pourraient se bifurquer : le filon du Sillon de Bretagne 
émettant une branche vendéenne vers Montaigu, tandis que la 
cassure de Bressuire donnerait latéralement le filon EW de Bré- 
tignolles-le-Pin. Par contre, une faille rectiligne de la Roche- 
Bernard (Morbihan) à la Chapelle-Bertrand (Deux-Sèvres) donne- 
rait le jalon intermédiaire du gros filon du Rocher de Pyrôme 
quiest d'un intérêt structural très grand. Ce filon n'a jamais été 
signalé dans la littérature géologique et Bochet ne l’a pas figuré 
sur la 1° édition de la feuille de Cholet. 


M. Lys. — Sur la validité d'Amphistegina Lessonii »’Orr. 1826. 


M. A vnimelech dans une note récente met en doute la validité 
dunom Amphistegina Lessonii p'Ors.1826, supposant qu'elle n’est 
ni décrite n1 figurée. Ayant revu coraplétement tout le matériel 
du Muséum d'Histoire Naturelle et toute la documentation d'Ale. 


d'Orbigny concernant les Foraminifères, je puis apporter les pré- 


cisions suivantes : 

Cette espèce fut signalée pour la première fois en 1826, dans 
le Tableau Méthodique sous le nom d'Amphistegina Lessonüi#, 
mais une erreur typographique à la fois dans le texte et dans 
l'explication des planches, est à l'origine de la confusion entre 


l'espèce considérée et A. Quoyi »'Onrs. La figure se rapporte à 


FOR CPE Le Sillon de Bretagne. Ann. Soc. Géol. Nord, t. LV,'1930, 
DS 


2. G. Marnrev. Thèse, Lille, 1937, p. 288, dépliant B. 
3. M. Avnimezecn. C. R. somm. S. G. F., 15 décembre 1947. 
4. À. D'OrBiGnx. Ann. Sc. Nat., vol. 7, 1826, p- 304, n°3 
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A. Quoyti, comme le fait remarquer M. Avnimelech, à la suite 
de Parker et Jones! et de Fornasini?. Il existe heureusement 
plusieurs moyens de rectifier cette erreur. En effet, la livraison 
des Modèles, qui est à peu près contemporaine, nous montre sous 
le n° 98 À. Zessoni telle que la concevait d'Orbigny et telle 
qu'elle figurait dans ses manuscrits et collections. Quelques 
temps après, Cuvier “ publie son Règne Animalet Guérin-Méne- 
ville 5 collabore à l'Iconographie; nous y trouvons figurée À. Les- 
sonüi, conforme au Modèle et aux dessins des Planches inédites. 
Ce dermier, en effet, avait gravé les planches du Tableau Métho- 
dique et celles de l’'Iconographie d’après Ale. d’'Orbigny qui lui 
avait communiqué ses esquisses. Une dernière confrontation avec 
le dessin original d’Alc. d'Orbigny lui-même dans le fascicule 
Amplhistegina des Planches inédites 6 nous permet de nous assu- 
rer de l'identité absolue des figurations reprises avec un détail 
scrupuleux par Guérin et nn avec le Modèle déposé au 
Muséum. D'Orbigny a écrit de sa main et le nom spécifique et le 
numéro qui se rapportent au Tableau Méthodique. Il ne peut donc 


subsister aucun doute à ce sujet et la publication de Guérin, après 


la livraison des modèles suffit à éliminer l’idée d'un nomen nudum. 
L'échantillon de la collection du Muséum peut faire foi lui aussi 
quant à la distinction entre les deux espèces ; il provient effecti- 
vement de l'île Maurice ou Ile de France et l'espèce est inscrite 
sous le n° 12260 dans le catalogue d’Orbigny. Tant dans les 
figurations que dans la provenance, il y a concordance parfaite. 
La publication prochaine ir exfenso des Planches inédites mon- 
trera que d'Orbigny donne deux localités supplémentaires : Cap 
de Bonne Espérance et Madagascar. 

Malgré des recherches précises dans le bad de triage, il ne 
m'a pas été possible de prélever des néotypes de ces deux gise- 
ments, et la seule synonymie admise à première vue sur l’exa- 
men des types consiste à éliminer À. bilobata L'Ore. 1826 au 
profit d'A. Lessonii. Quant à À. madagascariensis D'Onr., tout 
en admettant qu’elle est très proche et représente une variété plus 
gibbeuse, à sutures plus régulières, elle ne peut être confondue 


4, W. K. ParxerctT. R. Jonxs. Ann. a. Mag. Nat. Hist., ser. 3, vol. XI, 
1863, p. 438. : 

2. C. ForNasin. Rend. Sess. R. Acc. Sc. Ist. Bologna, n. s., vol. VII, 1903, 
p. 1 (extrait). 

3. A. »'OnBiexx. Modèles de Foraminifères vivants et fossiles, 4° livr., 1826, 
n° 98. Tirage spécial du Tabl. Méth.,1826, p. 148, n° 98. 

4. G. Cuvrer. Règne animal, 2° édit., t. III, 1829, p. 25. 

5. Guérin-Ménevisze. Iconogr. Règne animal, Mollusques. t. IT, 1829-1844, 
pl.3, fig. a, b. 

IG Ar. D'ORIENT. Planches inédites, fasc. Amphislegina, pl. I, fig. 9- 12, n°43 
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avec A. Lessonii, Fornasini n'ayant pas donné le dessin corres- 
pondant à l'espèce, mais plutôt celui d’A. Lessonii ce qui rend 
caduque son observation basée sur une déduction hâtive d ori- 
gine, Je suis d'accord pour réserver l'opinion sur A. radiata 
(F. et M.) car la figuration ressemble si peu à A. Lessont dans la 
forme des sutures, la symétrie et l'organisation des loges, qu'on 
est tenté d'en faire une Nummulite (Camerina) plutôt qu'une 
Amplhistegina. À 

Une étude ultérieure précisera la validité des espèces recon- 
nues par d'Orbigny en utilisant les matériaux du Muséum. 


F. M. Bergougnioux et Jeanne Doubinger. — Observations 
sur les « Stipites » de Balmarelesse (Aveyron)?. 


A. Robaux. — Étude géologique de la région sud d'Orchamps- 


Vennes. Les chevauchements du Mont-Miroir et du cirque de - 


N.-D. de Consolation *. - 


Solange Duplaix. — Sur la présence d'ilménite dans les sables 
noirs du Pilat et du Moulleau. 


Les sables de plage du Pilat et du Moulleau, sur la zone inter- 
cotidale, sont composés d’une forte proportion d'ilménite accom- 
pagnée d’autres minéraux lourds (d => 2,9) tels que : grenat, 
staurotide, tourmaline, pyroxène monoclinique, andalousite, 
rutile, zircon, sphène. 

L'ilménite est en grains roulés de dimensions comprises entre 
350 et 50 y, la plus forte proportion étant de taille inférieure à 
150 y. 

On la retrouve au N, mais beaucoup moins abondante, sur 
la plage d'Arcachon. AuS, on la reconnait encore au vieux Bou- 
cau, sous forme de grandes trainées noires, à la laisse des hautes 
marées de vive eau, en un point bien localisé de la plage; et 
même plus au S encore, mais cette fois sous la forme d’un petit 
amas isolé, sur la grande plage de Biarritz. 

Son origine pose un problème qu'il serait intéressant de 
résoudre attendu qu'elle est absente ou extrêmement rare dans le 
sable des Landes, 


1:.C. FonrNasinr, R. Acc. Sc. Ist. Bologna, 1908;%n.#s° vole 7-p#2 pl. en 
fig.5a,c. = . J 
2. Cette note avec 1 planche est destinée au Bulletin. 
3. Cette note avec 7 figures est destinée au Bullelin. 
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PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES. 


W. A. Chazan. — Les gisements d'oxydes de manganèse de la région 
d'Héraclée (Karadeniz Ereglisi) et leur genèse. M. T, A. Bull. Inst. 
Rech. min. Ankara, n° 1-37, 1947, p. 95-111, 6 fig. 

0. Bayramgil. — Étude minéralogique de quelques échantillons de 
minerai de manganèse de la région d'Héraclée (Karadeniz Ergelisi). 
Ibid, n° 1-37, 1947, pp. 112-137, 1 pl. 

À. Fuat Baykal. — 1. Géologie de la région de Zile-Tokat-Yildizeli 
(Anatolie). Rev. Fac. Sc. Univ. Istanbul, sér. B, t. XII, fasc. 3, 
P- 191-209, 1 fg., 1 pl. 

2. Etudes géologiques dans la région de Kandira-Adapazar. /nst. 
géol. Univ. Istanbul, sér. B, t. VIII, fase. 4, p. 256-263, 2 fig. 

H. Pamir et A. Fuat Baykal. — Contribution à l'étude géologique 
de la région de Bingël (Anatolie orientale). Zhid., sér. B, t. VIII, 
fasc. 4, p. 311-318,2 fig. 

E. Altini et Lütfiye Rüstü Irmak. — À note on diatomaceous earth 
from Geyikçeli (Kayseri Vilâyeti, Turkey). Rev. Fac. Sc. Univ. Istan- 
balisér. B;tXI,-fasc2;p. 141-134, 2 pl. 

I. Ketin. — Die geologischen Grundzüge der Gegend von Elàzig 
(Ostanatolien). Zbhrd., sér. B, &. XIT, fasc. 4, p, 255-267, 1 fig. 1 pl. 


E. Altini. — Géologie des Viläyets Ordu-Giresun. Zhid., sér. B, t. XI, 
fasc. 3, p. 135-146,3 pl. 

A. Can Okay. — (eologische und petrographische Untersuchung 
des Gebiets zwischen Alemdag, Karlidag, und Kayisdaÿ in Kocaeli 
(Bithynien, Türkei). Zbid., sér. B, t. XII, fasc. 4, p. 269-288, 1 fig., 
4 pl. 

E. Feruglio. — 1. Mueva contlribucion al estudio de las terrazas 


marinas de la Patagonia. Rev. Soc. geol. Argentina, t. Il, n°3, p. 223- 
238, 3 fig. 


T. de Stefani. — 1. Sui risultati di alcune escursioni geologische dame 
eseguite in territorio di Piazza Armerina (prov. di Enna), Plinia, 


vol. I, fasc. 1, p. 1-19, 2*pl. : 

2. Cenui preliminari riguardanti l'interpretazione stratigrafica e tel- 
tonica della Sicilia. Studi geol.e pal., vol. I, p. 3-8, 1 pl. 

3. Prospezione geo-petrolifera della Sicilia. Riv. Sc. Umanita,n°s 11- 
12, 1947, p. 261-269. 
4. Sui giacimenti, conosciuti e nuovi, del Cenomaniano di facies 
africana della Sicilia e della Calabria e sulla questione del rimaneggia- 
mento dei relativiti fossili. Gior. Sc. nat. ed econ., Palermo, vol. 44, 
Sez 1, publ. #, 1947, 7 p. à 

A.V. Weatherhead. — Petrographic micro-technique, Arthur Bar- 
ron, Londres, 1947, 98 p., 94 fig. 1. 


1. Ouvrage offert par le Bririsæ Counar. 
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J. Blanchard. — Discussion de l'hypothèse du déplacement des pôles. 
Bull. Soc. Préhistorique fr., n° 9-10, 1947, 11 p. 


M. Gigout. — lissai géologique sur les Doukkala,s. d. n. l4 192pe 
7 fig. 
P. L. Maubeuge. — Sur quelques Ammonites de l'Aalénien ferru- 


cineux du Luxembourg et sur l’échelle stratigraphique de la formation 
ferrifère franco-belgo-luxembourgeoise. Archives Inst. Grand Ducal 
Luxembourg, t. XVII, nouv. sér., 1947, p. 74-87. 

F. Meyer. — L'accélération évolutive. Essai sur le rythme évolutifet 
son interprétation quantique. Librairie des Sciences et des Arts, Paris, 
1947, 67 p., fig. 

B. Zahàlka. — Les fentes en coin pléistocènes des environs du Rip. 
Véstnick stätniho geol. ustavu À CS, XXII, 1947, p. 353-362, 1 pl. 


N° 4 Séance du 16 février 1948. 
PRÉSIDENCE DE M. PIERRE PRUVOST, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président proclame membres de la Société : 


Mis Jeanne Terradot, él.-ing. E. N. S. P., 24, rue de l'Église, 
Neuilly-sur-Seine (Seine), présentée par MM. Schneegans 
et Sigal. 

Madeleine Friant, sous-directeur Lab. Anat. comp. du Mus. 
H. Nat., prof. à l'Éc. d'Anthropologie, 4, rue de Navarre, 
Paris, 5°, présentée par MM. Jacob et Abrard. 

MM. Gevin, géol. au Serv. Colonisation et Hydraulique, 135, rue 
Michelet, Alger (Algérie), présenté par MM. Flandrin et 
Laffitte. 

Jean Ravier, assistant Fac. des Sc., 3, av. Vercingétorix, Cler- 
mont-Ferrand (Puy-de-Dôme), présenté par MM. Jung et. 
Roques. SX 

Maurice Weppe, 94, bd de Strasbourg, Nancy (Meurthe-et- 
Moselle), présenté par MM. Roubault et Mathieu. 

Jean Cauvin, él.-ing. E. N. S. P., 57, rue des Cheneaux, 
Sceaux (Seine), présenté par MM. Schneegans et Sigal. 
Robert Bollo, géophysicien au B. R. G. G., 31 bis, av. des 
Iles, Saint-Maur-des-Fossés (Seine), présenté par MM. Go- 

guel et Ricour. 

Maurice Kieken, ing. E. N. S: P., S. N. Repas: B:P#10% 
Alger (Algérie), présenté par MM. Schneegans et Sigal. 

Paul Kuntz, Lab. de Géol. du Collège de France, pl. Marcel- 
lin-Berthelot, Paris, 5°, présenté par M. Fallot et M'e Faure- 
Muret. SET | 
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Deux nouvelles présentations sont annoncées. 


Le Président a le regret de faire part à la Société du décès de 
notre confrère René Van AuBEz, membre de la Société depuis 
1924. Cette nouvelle nous parvient en même temps qu'une note 
posthume envoyée par M. Nicklès. 


Le Président est heureux de féliciter M. Maurice Granoux qui 
vient d’être fait officier de la Légion d'honneur. 


COMMUNICATIONS ORALES. 


Colette Dechaseaux. — Æxposé sur la structure du lest de 
Lapeyrousia syriaca, avec présentation de photographies. 


À. Journaux. — Les formations détritiques de pied-de-côte 
entre Dijon et Nuits-Saint-Georges (Côte-d'Or). 


Dans leur ouvrage sur les terrains tertiaires de la Bresse(1893), 
MM. Delafond et Depéret ont daté les dépôts de cailloutis eal- 
caires qui s allongent au pied de l'escarpement de la Côte-d'Or, 
du Pliocène supérieur (Horizon de Chagny). La carte géologique 
au 80.000° de Beaune {1"° éd. 1898) portait la même indication. 

Ces alluvions constituent des cônes de déjection qui s’abaissent 
régulièrement de 275 m de la bordure de l’escarpement à 220- 
240 m dans la plaine, avec une pente moyenne de 0,5 à 1°},, done 
très aplatis. Elles sont formées en majeure partie de galets cal- 
caires, de même âge bathonien que l’escarpement qui s’étend à 
l'W, de Dijon à Nuits-Saint-Georges. Outre ces galets et gra- 
viers, de rares blocs atteignent 50 em de diamètre et quelques 
bancs sableux sont visibles dans la plupart des sablières de la 
région qui ont une profondeur de À à 4 m. 

Ces galets ont fait l’objet de mesures numériques préconisées 
par M. André Cailleux !, et en partie faites avec lui. 

L'orientation des galets est en rapport avec les combes les 
plus importantes entaillant l'escarpement situé à l’W. 

La granulométrie (méthode métrique) et l'indice d'émoussé 
permettent de suivre sur la pente du cône de déjection l'accrois- 
sement de la proportion d'éléments fins et la progression de 
l'usure des galets vers l'aval (68 % à l’amont et 76 % à l'aval 


AA." Carrreux. B. S,0G. F.(5), XV, p.375-404, 1945. C. R. somm.S. G. F., 
10 novembre 1947. Granulométrie des formations à galets dans la géologie des 
terrains récents dans l’W de la France. Sess. extr. Soc. belges géol., sept. 1946, 
Bruxelles, 1947. 
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de graviers de moins de 20 mm de diamètre, l'indice d'émoussé 
passant de 130 à 220 le long du cône de Marsannay). L’inclinai- 
son des galets est souvent faible (de l’ordre de 5 à 15 9, compa- 
rable aux formations fluviatiles étudiées par M. A. Cailleux); 
mais quelques sablières montrent des bancs dont les galets sont 
redressés à la verticale, signe de cryoturbation; ces bancs d’une 
épaisseur pouvant atteindre 4 m sont recouverts de bancs de 
galets horizontaux : la eryoturbation est donc contemporaine du 
dépôt. 

L'aplatissement des éléments est important (4,2 à 4,6) et 
permet de les classer dans les formations fluviatiles en climat 
frais ou froid. 

Ces deux dernières remarques sont en opposition avec l'âge 
pliocène qu'on leur a attribué, celui-ci étant considéré générale- 
ment comme caractérisé par un climat chaud. De nombreux fos- 
siles (en particulier Ælephas meridionalis) ont été trouvés dans 
des formations détritiques analogues lors du creusement des tran- 
chées de la ligne de Dijon à Beaune, en particulier à Perrigny, 
et ont fait admettre un âge pliocène pour l’ensemble de ces 
cônes de déjection !. Mais E. Chaput, préparant la 2° édition de 
la feuille de Beaune?, attribua un âge quaternaire aux formations 
comprises entre le pied-de-côte et la ligne de chemin de fer de 
Dijon à Nuits-Saint-Georges, ces dernières étant séparées de 
celles de la vallée de l'Ouche par des dépôts pliocènes. 

La découverte en 1947, dans l’une des sablières (à 1.200 m au 
S de l’église de Chenôve), d'une mâchoire d’Equus caballus, 
déterminée par M. Piveteau, vient préciser l’âge quaternaire de 
ces dépôts. Il semble que nous soyons en présence de cônes de 
déjection formés de plaquettes calcaires, détachées de la côte 
par le gel et mobilisées vers le bas par les rivières abondantes 
qui creusaient les combes. 


M. P. Birot présente les observations suivantes : 


L'excavation d'une tranchée aux ateliers du chemin de fer de Per- 
—igny à permis de mettre à jour une dent d'Éléphant que M. Piveteau 
a reconnu comme intermédiaire entre Elephas planifrons et meridio- 
nalis. Ainsi, alors que les nappes alluviales appuyées contre la Côte- 
d'Or appartiennent au Quaternaire récent, d'après leur aspect morpho- 
logique et la trouvaille d'Equus caballus faite par Journaux, les 
collines au voisinage du chemin de fer, à peine plus élevées de 


1. Deraronn et Derérer. Les Terrains tertiaires de la Bresse (1893), et A. CHax- 


GARNIER, « Découverte d'une défense d'Éléphant fossile à Beaune ». Mém. Soc. 
Archéol. Beaune, 1906-1907. 


2. En cours d'impression. 
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quelques mètres, sont bien dans le Pliocène supérieur. L'emboîtement 
des deux paysages apparaît d’ailleurs à un examen attentif du terrain. 

Les cailloutis de Perrigny ont un faciès assez peu différent de ceux 
des nappes quaternaires ; on note pourtant qu'ils sont de taille plus 


petite etqu'ils alternent avec des lentilles sableuses qu'on ne rencontre 
pas dans la formation de Chenôve. 

l La faible différence d'altitude absolue et relative du Pliocène supé- 
rieur, qui dépasse de peu 200 m dans toute cette zone, pose un grave 
problème : l’origine de la différence avec la zone plus méridionale où 
la série du remblaiement de Chagny dépasserait 400 m, soit plus de 
200 m au-dessus des térrasses quaternaires récentes. On ne voit pas à 
priori. pourquoi l'érosion antérieure au Quatérnaire récent aurait atta- 
qué avec plus de vigueur le remblaiement pliocène de la région de 
Dijon, situé à l’amont et adossé à un plateau calcaire, offrant le maxi- 
mum de chance de préservation, des cailloutis anciens. Faut-il con- 
clure à des dislocations post-pliocènes ? 


P. Birot. 


M. J. Bourcart vient de consacrer une étude approfondie! à 
la stratigraphie des dépôts pliocènes et quaternaires du Rous- 
sillon et à leur signification morphologique. Il aboutit à des con- 
clusions très neuves qui sont en contradiction avec les publica- 
tions de Depéret, les notations de la carte géologique, et aussi 
avec certains résultats de mes propres recherches exposés dans 
ma thèse (Recherches sur la Morphologie des Pyrénées orien- 
tales franco-espagnoles, Paris, 1937). Après avoir revu, sur le 
terrain, certaines coupes litigieuses, je demanderai la permission 
de défendre mes conceptions sur deux points. 

1° La position stratigraphique des cailloutis rouges. Entre le 
Têt et la Tech, les formations détritiques de bordure, rangées 
par Depéret dans le Pliocène moyen et supérieur, sont placées 
sur la carte de J. Boureart dans le « Rhodanien », c’est-à-dire 
sous le Pliocène inférieur moyen. Nous pensons que cette clas- 
sification n’est justifiée que pour une partie de ces dépôts et que 
le reste passe latéralement au Pliocène lacustre ou même le sur- 
monte. | 


Sur les dépôts pliocènes du Roussillon. 


Par exemple, les cailloutis du col de Llauro, sur la route Llauro- 
Vivès, formés de schistes emballés dans une pâte rouge, et subhori- 
zontaux, dominent nettement une formation d’arènes et de gros blocs 
È de quartz, d’abord sans stratification visible, puis, au voisinage de 
Vivès, apparaissant comme fortement relevée. Le pendage des dépôts 
rouges est faible; on ne voit pas comment ils pourraient passer sous 


1. J. Bourcanrr. Études des sédiments pliocènes et quaternaires du Roussillon. 
Bull. Serv. Carte Géol. Fr., 1945. 
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les cailloutis granitiques stratifiés avec des lits d'arènes tricolores. 
Toutsuggère, au contraire, qu'ils sont discordants sur eux; le soulève- 
ment da vadre schisteux du bassin de sédimentation seat substitué 
des débris de provenance localeaux cailloux granitiques charriés anté- 
rieurement par le Tech. Plus au N, on peut voir des cailloutis rouges 
dans toutes les positions straligraphiques. Les beaux affleurements 
exposés sur la rive droite du ruisseau de Montauriol répondent par- 
faitement à la définition du Rhodanien deJ. Bourcart ; ilscomprennent 
d'énormes blocs calcaires et schisteux et $s PA aa sous les forma- 
tions blanches du Pliocène de Terrats; maïs leur position par rapport 
au Pliocène marin n’est pas claire. Plus au N, il apparaît que les cail- 
loux rouges ont continué à se déposer pendant le Pliocène inférieur ; 
en effet, la coupe de la rive gauche de la Cantarrane montre une 
intercalation épaisse de ce type au milieu des formations blanches à 
arènes roulées. La masse principale des conglomérats plaqués contre 
le Causse de Thuir ravine les marnes lacustres à concrétions calcaires 
du Pliocène moyen, ainsi qu'on peut le vérifier à deux reprises sur le 
talus droit de la route de Castelnou. Enfin si, revenant vers leS, 
nous considérons les cailloutis granitiques qui flanquent les Albères 
et le massif de Roc de France, nous ne voyons aucune raison pour les 
ranger, avec J. Bourcart, ms le Quaternaire moyen. Au contraire, 


ne cute vis-à-vis du réseau hydrographique actuel, le fait 


que nous en avons retrouvé des témoins Jusqu à 350 m dés la 
région de Céret permettraient de les attribuer au moins partiellement 
à un grand remblaiement du Pliocène supérieur. 


2° Mouvements tectoniques récents. Qu'un affaissement posté- 
rieur à cet épisode ait encore affecté la cuvette du Roussillon, 
cela est très probable. Nous ne croyons pourtant pas que ces 
mouvements aient persisté jusqu au Quaternaire récent. La forte 
pente longitudinale du glacis de piedmont des Aspres, celle de 
la terrasse de la rive droite de la Têt en amont de Perpignan et 
de la rive droite du Tech, s expliquent parfaitement si nous leur 
assignons un âge würmien et si nous supposons qu'elles se sont 


développées en fonction d'un niveau de base inférieur! à celui 


ñ . , . TE 8 JE 

d'aujourd'hui et avec un rapport débit/charge inférieur, surtout 
en ce qui concerne la Têt (en raison de son alimentation glaciaire) 
et les cours d’eau en provenance des Aspres qui recevaient un 


apport important d'éboulis dus au gel ; ce phénomène était moins. 


accentué pour Le Tech, d'alimentation neigeuse. 


Cette communication est suivie d’une discussion à à laquelle prennent 


part MM. P. Fazcor et J. Bourcarr. 


M. Bourcart a quelque peine à présenter sa défense, la note de 


ne Voir H. BauriG. La Crau et la glaciation würmienne, Ann. de Géographie, 
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M. Birot mêlant des arguments de fait, difficiles à situer et qui 
demandent à être discutés sur le D à des considérations pure- 
ment théoriques. 

Le « Rhodanien », qui a été défini au Boulou, à Sainte-Colombe 
près de Terrats et surtout à Neffiach et Espira del Conflent passe tou- 
Jours sous le Pliocène ancien, mais celui-ci, sur les bords, n'est pas 
toujours marin. M. Bourcart ne dénie pas qu il existe d'autres forma- 
mations rouges comme le Pliocène supérieur, qu'il a décrit à Serrats 
d'en Vaaues ou même certains niveaux du Quaternaire. Mais ces trois 
formations sont toujours reconnaissables pour des raisons stratigra- 
phiques et pétrographiques. Pour des raisons analogues, la discussion 
sur l’âge des alluvions caillouteuses des Albères doit être entreprise 
sur le Lerrain. Enfin, pour ce qui est des mouvements les plus récents, 
M. Bourcart ne peut admettre l’ hypothèse d’une fixilé des continents 
depuis le Pliocène, qui est à la base des théories de M. Baulig. Les 
indications d'un affaissement du Roussillon pro oviennent des observa- 
tions sur les épaisses vases (ou limons) de la Salanque qui recouvrent 
des alluvions caillouteuses et sur les résultats des recherches sur le 
Plateau continental, de Leucate à la frontière espagnole. 


R. Balland. — Sur un Échinide régulier miocène : Arbacina 
monilis Desmaresr, nouveau pour l'Aquitaine. 


Arbacina monilis Desmaresr est un petit Oursin régulier, dont, 
l’ornementation est tout à fait caractéristique ; il ne commun 
dans les faluns helvétiens de la Touraineet de l'Anjou, mais on 
ne le connaissait pas encore en Aquitaine. 


J'ai signalé la découverte de cet Oursin dans la Mollasse de Marti- 
gnas (Bordeaux 1/50.000°, X — 354,7, Y — 288,8)! 

J'ai eu récemment, au Muséum, l'occasion de comparer l'Oursin de 
Martignas à deux re AAC monilis de la collection 
Couffon, provenant de Sceaux (Maine-et-Loire). Il y a une ressemblance 
frappante, tant au point de vue de la forme générale du test que de 
son ornementation entre l'exemplaire du Bordelais et ceux de l’Anjou ; 
pour la taille, notre échantillon est intermédiaire entre les deux exem- 
plaires de comparaison. Les dimensions de l’oursin de Martignas le 
placent également en position intermédiaire dans une série de mesures 
relevées sur les exemplaires figurés par quelques auteurs, comme le 


* 


met en évidence le tableau suivant (mesures en mm) : 


Exemplaires considérés Diamètre Hauteur 
Done DE MEL ER ES RO t2..2 14 10-11 
Martignas:......…, se D TA 11,4 

- Bazin * fig. 15-16- 17 (pl. 1e En) 12-13 


1. R. Bazzanv. Observations géologiques dans la vallée de la Jalle de Saint- 
Médard. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXX VII, 1936, p. 157-224. 

2. E. Desor. Synopsis des Échinides fossiles, Paris, 1858. 

3. R. P. Bazin. B. S.G. F. (3), XII, 1883, p. 34- 45, pl. I-IIT: 
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Ces considérations confirment la détermination spécifique 
donnée jadis par le D' Castex pour l’oursin de Martignas. 
La mollasse de Martignas est rangée dans l’Helvétien infé- 
rieur; le gisement de l'Arbacina monilis est à quelques m 
plus bas, on peut le considérer comme étant à la base de l’Hel- 
vétien. 

Arbacina monilis, s'il était jusqu'alors inconnu dans les for- 
mations miocènes'de l'Aquitaine, est relativement commun, je 
l'ai rappelé plus haut, dans les faluns de l’Anjou et de la Tou- 
raine. En Anjou, O. Couffon l’a récolté dans une vingtaine 
de gisements et en Touraine, M": la comtesse Lecointre l'a égale- 
ment recueilli dans la plupart des gisements faluniens. Enfin, 
lès exemplaires étudiés par le R. P. Bazin (loc. cit.) provenaient 
de Saint-Juvat, sur les bords de la Rance. Je ne pense pas que 
l'espèce ait été signalée en d’autres régions. Sa présence à la base 
de la mollasse de Martignas étend noblement l'aire de sa répar- 
tition géographique ; Arbacina monilis a vécu, non seulement 
dans les golfes miocènes de la Basse-Loire et de la Rance, mais 
aussi, au début de l’Helvétien, non loin des rivages du grand 
golfe d'Aquitaine. 

En dehors de son intérêt paléogéographique, cette découverte 
présente un intérêt paléontologique et permet d'émettre une 
hypothèse sur l’origine des Arbacina de Touraine. 

Dans leur ouvrage fondamental, Lambert et Thierry ‘indiquent 


que le genre Arbacina (cf. p. 231) débute au Langhien avec trois. 


espèces connues des formations néogènes du Bassin du Rhône ; 
le genre s'épanouit à l'Helvétien où l’on rencontre sept espèces 
dont le génotype, l'A, monilis de la Touraine. Mais dans une 
publication postérieure, Lambert décrit, in Castex ?, une nou- 


velle espèce du genre Arbacina provenant des couches oligo- 
cènes du bassin de l'Adour, l’Arbacina Blancheti LamBerr du 


Stampien de Lesperon. Arbacina Blancheti paraît être ainsi 
la plus ancienne des espèces connues du genre Arbacina. « Cette 
espèce, écrit Lambert, est voisine de Arbacina monilis des faluns 
de la Touraine, mais en diffère par sa forme un peu plus haute et 
certains détails d'ornementation ». Par sa forme et ses dimen- 


sions, l'espèce oligocène de Lespéron est en réalité presque 1den- 


tique à l'espèce helvétienne de Martignas. Qu'on en juge par les 
mesures reproduites ci-dessous (exprimées en mm) : 


1. J. Lamserr et Tuierry. Essai de nomenclature raisonnée des Échinides 
Paris, 1909-1995. 


2. L. Casrex. Révision des Échinides du Nummulitique du département des 
Landes. Actes Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXXII, 1930, p. 17-18. 
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Diamètre Hauteur 


Arbacina Blancheti de Éesperon. 7% 18 12 
Arbacina monilis de Martignas...... 17 11,4 


Ne pourrait-on logiquement voir dans l'Arbacina Blancheli 
du Stampien de Lesperon l'ancêtre de l'Arbacina monilis de 
l'Helvétien de Martignas, le passage s'étant produit dans les 
eaux du golfe aquitain au début des temps miocènes ? 

De même l'Arbacina monilis aquitaine, au début de l'Helvé- 
tien, suivant la transgression qui envahit alors la Basse-Loire, 
aurait gagné l'Anjou et la Touraine. Elle aurait trouvé là des con- 
ditions biologiques particulièrement favorables permettant son 
active multiplication, ainsi pourrait-on expliquer la relative 
abondance de l'Arbacina monilis, angévine ou tourangelle. 

Peut-être est-ce là hypothèse bien aventurée ! Quoi quil en 
soit : en Aquitaine, le genre Arbacina, déjà représenté par une 


forme oligocène, l'Arbacina Blancheti du Stampien de Lesperon, 


est maintenant connu également, avec l'exemplaire de Marti- 
gnas, dans les couches de E Helvétion inférieur, par l'espèce la 
plus typique du genre, l'Arbacina monilis, décrite voici plus 
d’un siècle des faluns de l'Anjou et de la Touraine. 


R. Abrard rappelle que les faluns de Bretagne, dans lesquels A. mo- 
nilis se rencontre fréquemment (Saint-Juvat, Tréfumel, etc.), sont 
généralement considérés comme appartenant à un niveau slratigra- 
phique supérieur à l'Helvétien et probablement tortonien. Ceci cadre 
bien avec une migration de l'espèce depuis le bassin aquitanien. 


E. Aubert de la Rüe. — Sur de curieuses formes de dissolu- 
tion des calcaires archéens de l'Ouest des Laurentides (Province L 


de Québec, Canada)! 


P: Hupé. — Tectonique de la zone axiale pyrénéenne entre le 
Pic de Montaiqu (cote 2341) et le Haut-Adour. 


La région étudiée englobe les montagnes situées entre le 
Massif du Pic du Midi au S, la bordure Nate nord-pyré- 
néenne au N, le Pic de Me à l'W et la vallée de l’Adour 
à l'E. Elle est essentiellement constituée par l’aire anticlinale de 
Gripp-Soulagnets (brachy anticlinal de Conques de Bresson), 


séparée du Massif du Pie du Midi par l’antielinal du Montaigu. 


1° Anticlinal du Montaigu. — Ignoré de Bresson ?, cet antichi- 


1. Cette note avec 2 planches est destinée au Bullelin. 
2. G. Bressox. Bull. Serv. Carte Géol. France, XIV, n° 93, 1903 et Feuille de 


Luz au 1/80.000°, 1905. 
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nal est très net à l'W du pic, dans le grand ravin qui descend des 
crêtes du Lhens. 

Très vite, à l'E du Montaigu, l’anticlinal se pince, et se couche vers 
le N. Presque aussitôt, à l'E de l'Adour de Lesponne, dans la zone de 
serrage entre le Massif du Pic du Midi et celui de Gripp-Soulagnets, 
le pli se redresse et vient se fondre dans une série dévonienne à peu 
près isoclinale, pour réapparaître, très aigu et faiblement déversé au 
N, sur la rive W de l'Adour de Gripp. Sur la rive E, à hauteur des 
cabanes de Serrède, il se couche à nouveau avant de disparaître sous 
le glaciaire du Sarroual-Debat. 


2 Aire anticlinale de Gripp-Soulagnets. — Telle qu'elle est 
figurée par Bresson sur la feuille de Luz, elle montre un noyau 
d'Ordovicien migmatisé !; ceinturé de Gothlandien, lui-même 
entouré de Dévonien inférieur. Mais, étudiée en détail, elle est, 
en réalité, beaucoup plus complexe. 


a) Dans la zone de culmination, on voit se développer, sur les 
pentes de Mourgoueilh, un régime de synclinaux redressés de Gothlan- 
dien, pincés dans des micaschistes, qui, un peu plus à l'E, se déversent 
au N sur le Dévonien inférieur entre Peyrelonques et le Peyras. 

b) Dans la zone d’ennoyage axial, entre l'Adour de Lesponne et 
Soulagnets, le jeu tectonique se fait dans le Gothlandien et le Dévo- 
nien inférieur. Il s’agit d’un empilement de 6 ou 7 écailles subhorizon- 
tales, poussées au N, prolongeant au delà de l’ennoyage des migma- 
tites, les plis redressés de Mourgoueilh. Vers l'W, par disparition du 
Gothlandien, les écailles se fondent dans l’ensemble dévonien, difficile 
à analyser, qui domine la Fontaine Sulfureuse. On en idéntifie cepen- 
dant une au NE de la Fontaine et une autre à 500maus. | 

c) Dans le prolongementSE de la zone de culmination,la complexité 
tectonique n’est pas moindre, Sur une coupe transversale de 2 km 
allant des cabanes d’'Empiecye jusqu'à l'W de la centrale de Bagnet, 
on observé 7 pointements anticlinaux redressés de Gothlandien au 
milieu du Dévonien inférieur disposé en écailles ou replis synclinaux. 
Vers le SE, les accidents les plus septentrionaux disparaissent sous le 
glaciaire de l'Adour et du Courtalet, mais les plus méridionaux, encore 
visibles au N et à l'E de Serrède, sont, dans l'ensemble, fortement 
déversés au N. 

d) Au revers méridional de l’aire anticlinale, le Dévonien est encore 
affecté de replis et d'écailles d'autant plus serrés et redressés que l’on 
se dirige davantage vers l'E, c'est-à-dire vers la zone de serrage entre 


les migmatites du Pic du Midi et celles du Massif de Gripp-Soulagnets. 


. L'individualisation des accidents est délicate. On ne peut les séparer 


nettement que sur la rive gauche de l'Adour, entre le val d’Arises et 


à Sie d'Espas, où l’on en compte 4 à 5 sur une coupe transversale 
e2 km: 


1. P. Huré. C. R. somm. S. G. F., 3 mars 1947. 
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e) Les replis dévoniens du revers septentrional viennent couper en 
sifflet la bordure méridionale de la zone secondaire. La végétation et 
les éboulis empêchent d'en faire une analyse précise. 


D'un coup d'œil d'ensemble sur ce complexe structural se 
dégagent plusieurs faits intéressants : 

A) La tendance de toutes les écailles à se coucher vers le N 
dans les zones d’ennoyage axial. 

B) La discordance locale entre les directions des accidents 
pyrénéens et celle des accidents hercyniens. 

G) Le tronçonnement, au Col de Couret, du front de la 
plus inférieure des écailles de Transoubats par l'accident d'âge 
pyrénéen qui sépare le Paléozoïque axial de la bordure secon- 
daire nord-pyrénéenne. Il en résulte que cette écaille est anté- 
pyrénéenne, probablement hercynienne. Il est cependant probable 
que toutes ces écailles ont rejoué après le plissement hercynien ; 
c'est ce que montrent les innombrables lames de Cristallophyllien 
qui pointent plus au N, au milieu du Secondaire. Dans la zone 
axiale, le Gothlandien relativement plastique a dû favoriser les 
reJeux. 

Cette communication, est suivie d’une discussion, à laquelle prennent | 
part MM. A. Dear, L. Lureaun et P. Pruvosr. +4 


M. Pruvost fait observer que cette allure, signalée par M. P. Huré, 
de plis qui, apparaissant verticaux dans les zones de culminalion d’axes, 
se déversent par contre dans les zones d’ennoyage, n’est pas inconnue 
dans l’orogénèse hercynienne ; il donne comme exemple, entre beau- 
coup d’autres, la faille Boussu, dans le Bassin houiller franco-belge, 
sur laquelle le lambeau de Boussu à été transporté horizontalement 
dans la cuvette du Borinage, et qui passe à l'E, en région de relève- 
ment d’axes, au « cran du retour » presque vertical. 


D. Schneegans et N. Théobald. — Observarions nouvelles 
sur le chevauchement frontal du Jura alsacien. < 


J. Bourcart. — La notion de « niveau de base » en morpho- 
logie fluviale. É 
La succession des « cycles d’érosion » et des « cycles de sédi- "5 


\ L 


mentation » (ceux-ci ayant laissé comme traces les « terrasses ») 
qui marquent le Quaternaire, est généralement attribuée à des 
variations dans le « niveau de base » des rivières : « si le * 


_ niveau de base s’abaisse ?, ou si, ce qui revient au même * comme 


1. Cette note, avec 3 fig., est destinée au Bulletin. 2 
2. É. Hauc, Traité de Géologie, Paris, 1907, I, p. 432. . £ 
3. La seconde alternative ne revient pas à la première; en effet, la déformation 
. du continent n'a pas partout le même signe, ni la même valeur. 
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résultat, l'ensemble du continent se soulève, le niveau de base 
se trouve beaucoup plus bas qu'il n’était au cours du précédent 
evele d'érosion. Le fleuve est obligé de régulariser son lit en le 
creusant d’aval en amont. » 

L'importance attribuée à cette « loi » en morphologie, nous 
oblige à reconsidérer, à la lumière des travaux hydrauliques, 
cette notion de niveau de base qui semble avoir été introduite 
par Powell et, en France, par de la Noë, E. de Margerie!, 
À. de Lapparent ?. Dans l'hypothèse « eustatique » qui, malgré 
quelques réactions isolées, est encore aujourd’hui admise par la 

> majorité des géologues et des géographes, il semble qu'un abais- 

sement du niveau de base général soit toujours attribué à une 

régression, une remontée à une transgression marines. Dans 

la pratique hydraulique, on produit actuellement par barrage des 

rivières, ou vidange de ces barrages, de telles modifications du 

niveau de base. Leurs influences sur l'écoulement de la rivière et, 

par conséquent, sur ses possibilités de transport et d'érosion, 

sont bien connues. On appelle « remou » la zone d'influence de 

la retenue où la vitesse de la rivière passe de 0 dans la retenue 

ke à sa vitesse normale avant barrage, en amont. Les limites du 

remou, calculables, sont peu étendues. Au delà du remou, le 

| barrage est sans influence sur le cours d'eau dont seule la vitesse. 

* efficace condilionne l’action, celle-ci dépendant uniquement de. 

- la pente et du débit. Un barrage (remontée du niveau de base) 

KA est done sans action sur l’alluvionnement de la rivière au delà 

- du remou, sans action sur son pouvoir de transport et d’érosion.. 

Inversement, la vidange du barrage (abaissement du niveau 

de base) aura comme effet l'érosion des sédiments de la retenue. 

et du cône d'accumulation qui s'est fait dans un court secteur - 

sous l'effet du remou, mais il sera sans influence en amont. 

Une reprise générale du creusement ne peut provenir que d'une“ 

: modification de la pente générale ou de l'alimentation de la 
rivière. 2 
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Dans le cas d'une régression marine, il faut d'ailleurs envi-* 
sager deux cas au moins * : la rivière débouche dans une mer 
aussitôt profonde (côtes pacifiques, côte niçoise, par exemple). . 
Une régression peut alors déterminer une chute ou un rapide, | 
avec régularisation par érosion remontante. ‘7 


l. HavuG l'attribue à Surrezz qui n'a jamais écrit ce mot. # 

2. Leçons de Géographie physique, Paris, 1896. = É LS 

3. Les rivières à deltas posent des problèmes particuliers ; une transgression“ 
peut, en effet, détruire le delta, cas analogue à celui de la reprise de l'érosion par" 
décapage d’un cône torrentiel (Hau, p. 409) PE à | en 
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Mais, dans le cas d’une rivière débouchant sur le Plateau con- 
tinental, souvent par un cours sous-marin, le résultat de la 
régression n'est pas obligatoirement une augmentation sensible 
de pente dans le nouveau cours, mais un simple allongement 
de celui-ci. De telles rivières sont, en outre, souvent des 
estuaires envasés, où la régression, supprimant l’action du cou- 
rant de jusant (qui s’ajoutant au courant fluvial permet — cas 


de la Seine à Radicatel — une reprise de l'érosion), conduit à un 


alluvionnement, 

Il semble donc qu'une théorie rendant compte de la reprise de 
l'érosion fluviale au cours de chaque cycle, ne peut trouver de 
base dans le seul jeu des régressions successives d’origine eusta- 
tique. En outre, il semble que le long du cours des grands 
fleuves ! il existe toujours une série de bassins (ou de vallées lon- 
gitudinales) en voie de subsidence, par opposition à des massifs 
ou chaînes en voie de surrection. Chacun constitue alors un 
niveau de base indépendant. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES. - 


R. Van Aubel. — Jtinéraire de Noaoundéré à Rey-Bouba 
(Cameroun septentrional) ?. 


P. L. Maubeuge. Sur un nouvel horizon paléontologique 
du Lias moyen et supérieur dans l'Est de la France (Note préli- 
minaire) ?. 


M. Lelubre. — Le Paléozoïque dù Fezzan Sud-Oriental. 


. Les Grès de Nubie constituent au Fezzan la vaste cuvette de 
. Mourzouk dont les bords relevés forment le Messak, le Dj. Ati et 
le Dj. Ben Guénéma ; nous avons montré leur âge infra-crétacé 
dans le Messak #. Ils reposent sur une série paléozoïque dont 
N. Menchikoff5 et moi, après A. Desio et ses élèves, nous 
avons récemment précisé l’âge à l'W et au N. On retrouve au 


SE des formations analogues ; en fait, on reconnaît les principaux 


termes de la couverture tassilienne rendue classique par C. Kilian, 
mais avec des modifications que nous allons préciser. 


Voir notamment Warren Pexcx. Die morphologische Analyse, Stuttgart, 


de 
24, p. 101. ee 
2. Cette note posthume est destinée au Bulletin. 
4 
o 
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. Cette note, avec une figure, est destinée au Bulletin. 


3 
. CR. Ac. Sc, t. 222, p. 233, 1946. 

CR. Ac. Sc., t. 220, p. 292, 1945 ; C. R. somm. S. G.F., 16 déc. 1946. 
6 


! GR. Ac. Se., t. 229, p. 1404, 1946. 
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Suivant la piste chamelière de Ouigh-el-Kebir à Kourizo et au 
Tibesti, on observe : 

7) Grès de Nubie. Alternance de grès à bois silicifiés et de marnes. 
Ils forment au SE la falaise de Tiera-Madoa. 

6) Continental post- tassilien. Calcaires gris cristallins ou en pla- 
quettes ; alternance de calcaires gris et de grès à stratification entre- 
croisée à bois sihicifiés ; ele à ripple-marks ; grès et calcaires | 
lités avec lits marneux. Les calcaires étant toujours absents dans les. 
Grès de Nubie s. sér., il s’agit sans doute de faciès terminaux du Car- 
bonifère. Épaisseur 100 m. 
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5) Carbonifère. Calcaires ferrugineux à Bellophoron; calcares à 


Productus Vaughant Muir-Woop ; calcaires gris de Logri ; alternance 
de grès lités à traces et ripple-marks. Les faunes recueillies, d'après 
N. Menchikoff, indiquent du Viséen inférieur ; 200 m, 

4) Dévonien. Grès à tubulures et ripple-marks; grès lités psam- 
mitiques, souvent ferrugineux, à ripple-marks, Arthrophycus et traces 
méandriformes, au S de Lebo ; 150 m. 

3) Grès supérieurs. Grès grossiers rouges, puis à stratification 
entrecroisée, avec niveaux de pute et lentilles d'hématite ; grès à 
Harlania (Dj. Kibei-Maiokma) ; grès lités ; 400 m. 

2) Grès inférieurs. Grès quartzitiques parcourus de filons de quartz. 
Ils se poursuivent dans le plateau de Mouri-Idié qui se raccorde à 
ceux du Tibesti. 

1) Cristallin. Granites et schistes pharusiens (?) de Fokiouré. La 
série paléozoïque, qui a plus de 1.000 m d'épaisseur, plonge vers le 
N, mais les calcaires carbonifères de Logri sont plissés. 

Entre Gatroun et Ouaou-el-Kebir, j'ai observé : 

4) Grès de Nubie. Grès fins et quartzites jaspoïdes à bois silicifiés 
du plateau terminal du Dj. Ben-Guénéma; grès grossiers ; grès rousse 
et bruns ; grès stratifiés Jaunâtres et décor dé 

3) Carbonifère . Calcaires blancs; calcaires blancs à Produclus 
(Strialifera) undatus Derrancer ; calcaire à Crinoïdes ; lumachelle de 
Brachiopodes ; calcaires à Brachiopodes, Bellerophon, Bryozoaires ; 
calcaires gris ; calcaires gris schisteux ; grès calcaires lilés, gréseux. 
D'après N. Menchikolf, les faunes montrent encore la présence cer- 
taine du Viséen probablement inférieur. 


el 


2) Dévonien. Grès lités gris ; grès en plaquettes gris, bruns ou rouges, : 


à traces de pistes, formant le Meherchema occidental. 

1) Grès supérieurs el inférieurs, non séparables : grès lités plus 
grossiers, à lentilles d'hématite ; grès ferrugineux ; grès quartzeux 
grossiers à stralification entrecroisée, avec épisodes ferruginèux, 
traversés de grands filons de quartz (Méherchema oriental). 

La série, moins épaisse que précédemment, plonge vers l'W. Les 


psammites dévoniennes sont ondulées. A l'E, les calcaires éocènes de . 


Ouaou-el-Kebir recouvrent les grès re 
Plus au N, C. Chiesa à recueilli des fossiles où C. Rossi! a signalé | 


1. Ann, Mus. Libic. S{. Nat., vol. I, 1939, p. 185. 


plat. 


1 
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Productus semireliculatus, Squamularia ovata, Bellerophon carina- 
lus ; mais il s'agit encore sans doute de Dinantien. 

Entre Majedoul et Oüaou-el-Kebir, la série est la même, mais les 
mveaux les plus élevés observés dans le Carbonifère sont très riches 
en petits Lamellibranches. 

Le long de la piste auto, entre Tmessa et Ouaou-el-Kebir, les 
niveaux calcaires du Carbonifère sont moins fréquents, tandis que se 
développent des grès psammitiques. Les grès du Meherchema W sont 
plissés ; les grès de base sont traversés de filons de quartz. 


Ainsi, par rapport à la série sédimentaire de l'E de l'Ajjer on 
peut noter les différences suivantes : 

1) Les Schistes à Graptolites ne sont pas individualisés ; vers 
Rhat déjà on note leur tendance gréseuse. La mer gothlan- 
dienne n'a guère dû dépasser vers le SE la ligne In-Ezzane- 
Edri. 

2) Le Dévonien marin ne peut être distingué ; comme dans 
le Chati, 1l est probablement représenté par des grès psammi- 
tiques à traces de pistes, subcontinentaux. 

3) Le Carbonifère marin est représenté uniquement par le 
Dinantien, calcaire surtout vers le haut, transgressif. Les faunes 
recueillies indiquent avec certitude la présence du Viséen, pro- 
bablement inférieur. Il passe latéralement, au NE, à des forma- 
tions plus franchement détritiques, qui marquent le voisinage 
de la limite orientale de la transgression. 

4) Enfin, la série carbonifère semble se terminer vers le haut, 


au S, par des épisodes continentaux à bois silicifiés qui repré- 


senteraient le Continental post-tassilien, déjà identifié par 
C. Kilian ! dans les Monts Doumergue, et que j'ai retrouvé au N 


._ « de l’Ajjer dans les Tig'entourine. 


J. Cuvillier et V. Szakall. — Évolution du genre Globoratalia 
dans l'Éocène, en Aquitaine Occidentale. 


L'étude des microfaunes rencontrées en Aquitaine, depuis les 


- marnes du Paléocène, apparentées aux formations de Wilcox et 


de Midway ? jusqu'aux niveaux les plus élevés du Lutétien 


‘supérieur, nous a conduits à mettre en évidence, à des fins stra- 


tigraphiques, l'évolution remarquable de quelques espèces de 
Globigerina et de Gioborotalia. 


1. CR. Ac. Sc., t. 207, p. 368, 1938. 

9. J. A. Cusaman et G M.Ponrow. An Eocene foraminiferal fauna of Wilcox 
age from Alabama. Contr. Cushm. Lab. Foram. Res., 1932, vol. 8, pt. 3; n°122, 

To : 
: H. J. Pruumer. Foraminifera of the Midway formation in Texas. Teras Univ. 


Bull., 1926, n° 2644, p. 9-198, pl. 2-15. 
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Pour le Danien franc, surtout représenté par des calcaires durs 
et des calcaires marneux à Globigérines, dont nous avons tullé - 
plus de deux cents plaques minces, nous n'avons jamais constaté, 
de manière certaine, la présence ni de Globotruncana ni de Glo- 
borotalia. 

Dans ce que nous considérons comme le Paléocène le plus 
ancien en Aquitaine, au contact du Trias, à la plage de Cazeville, 
à Bidart, nous trouvons, par contre, des Globigérines nombreuses 
du type de G. bulloides, pas tout à fait identiques aux formes 
de Rimini, en compagnie de Globorotalia qui appartiennent à 
deux espèces différentes : l’une ressemble beaucoup à G. mem- 
branacea EHRENSERG et son extension verticale est réduite, 
l'autre est voisine de G. aragonensis Nurraz bien qu'elle ne 
manque pas d’affinités avec G. spinulosa Cusamax!, qui a une 


ù 
F 
; 
forme très aplatie, à ombilic plus ou moins étroit (fig. 1). | 
$ 
E 
É: 
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Cette association est encore, semble-t-il, à peu près caracté- 
ristique des marnes à intercalations de calcaire à Discocyclines 
et Mélobésiées de Tercis où interviennent déjà, cependant, de 
notables variations de faciès, avec présence de quelques formes. 
arénacées. 

Un peu plus haut, dans la série, nous remarquons une plus 
grande fréquence de G. bulloides, disparition de G. membranacea 


# 2 B) 4 


Csornulosse  CGorogonensis Forme Ce possage GC VElDSCNSIS 
Garagonersis à 
CO Ve /SSCŒNSIS 


et des modifications secondaires dans G. aff. spinulosa : cette * 
forme devient plus épaisse, l’ombilie est presque fermé et elle | 
montre déjà les caractères de G. aragonensis (fig. 2). La figure 
originale de G. aragonensis illustre assez mal cette espèce? et * 
nous avons fait appel pour notre diagnose à la description et à 


A. Cusaman. Contr. Cushmann Labor. For. Res., 1927, vol. 3, DIR: 
.L. F. Nurraz. Eocene Foraminifera from Mexico. Journ. Pal.,1930, vol. 4, 
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une figure de Glaessner ! qui semble mieux la représenter. À ce 
niveau, que nous attribuons à l'Yprésien, les formes arénacées 
anciennes disparaissent et sont remplacées par quelques Clavu- 
linoides ; nous observons, par ailleurs, un enrichissement en 
espèces de Lagenidae, Anomalinidae, Ellipsoidinidae [marnière 
de Gascon à Tercis). 

Aux limites de l'Yprésien et du Lutétien une augmentation 
du nombre des Lagenidae est tout à fait remarquable ainsi que 
l'évolution de G. aragonensis qui commence à montrer un 
ombilic plus ouvert pour prendre une forme intermédiaire entre 
G. aragonensis et G. velascoensis (marnière de Lesperon à Tercis, 
fig. 3); cette évolution est très rapide. 

Quant à la G. velascoensis typique (fig. 4) nous la trouvons 
accompagnée d'une faune extrêmement riche en Lagenidae dans 
tout le Lutétien inférieur (marnière de la tuilerie de Donzacq) ; 
mais l'espèce n’est plus représentée dans le Lutétien supérieur 
où les formes de passage de G. aragonensis à G. velascoensis ne 
se rencontrent plus que sporadiquement. A la fin du Lutétien 
inférieur et au Lutétien moyen, la rareté de Globigerina bulloides 
et l'apparition d’autres espèces, comme G. eocena GÜMBEL, 
G. dubia EGer et G. orbiformis Co sont aussi à noter; enfin 
des Hantkénines existent également à ce niveau en compagnie 
d'une autre espèce de Gba tale qui y devient très caractéris- 
tique ; il s’agit probablement d'une forme nouvelle offrant quelque 
ressemblance avec Globigerina topilensis Cusamax. Ces marnes 
typiquement représentées sur le flanc N de Tercis (marnière de 
Miretrain à Angoumé), contiennent déjà plusieurs espèces du 
. Bartonien de la Côte des Basques, à Biarritz. 

La série se termine habituellement par les calcaires et marno- 
calcaires classiques du Lutétien sup. à grandes Nummulites, 
Discocyclines, Alvéolines, Orbitolites, Milioles, etc. 


J. Cuvillier et J. Dupouy-Camet. — Le Pléistocène marin de 
Biarritz. 

Les affleurements marins récents du ravin de Chabiague, 
immédiatement au S des rochers de la Gourèpe et de la villa 
Marbella, sur la commune de Biarritz, n’ont guère été signalés 

_— du moins, à notre connaissance —, que brièvement dans 
une note de e Welsch ?, à l’occasion d’une étude sur les lignites 
pliocènes de ce littoral. 


1. M.F. Gzaesswer. Planktonforaminiferen aus der Kreide und fdem ;Kozän 
und ihre stratigraphische Bedeutung. Studien in Micropaleontologie. Moscow, 
vol. L.fasc.2, 1937. 

D J. WsLson: B.S.G.F.(i) XV, pp. 403-420, 1915. 
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Sur la rive gauche du ravin de Chabiague et le long de la plage, 
dans la falaise, apparaît, sous un recouvrement sableux et argileux 
continental, un banc de 1 m 50 à 2 m d'argile sableuse, gris noir, très 
ligniteuse, fossilifère, avec nombreuses coquilles mal conservées de 
Lamellibranches et de rares petits Gastropodes. J. Welsch y avait 
signalé Scrobicularia plana, Cardium edule et Ostrea edulis; et faisait 
de ces couches un dépôt récent superposé aux argiles à lignite du 
Pliocène, probablement, séries d'estuaire. Les nombreux lavages dans 
cette argile nous ont montré avec un résidu minéral comprenant des 
quartz bipyramidés du Trias, que sa microfaune est un mélange particu- 
lièrement complexe de formes remaniées et de formes in silu, des Rosa- 
lines (Globotruncana Linnet d'Ors., G. area C., G.conica Wire, …..), 
Gümbelines (G. globifera Rs., U. elegans Rz., Ventilabrella Eggeri « 
Cusu., Pseudotextularia varians Rz., Bolivinoides draco Wurre, Haplo- 
phragmoides Egqeri Cusa., association du Sénonien supérieur ; Glo- 
borotalia membranacea Eur., Dorothia eocenica Cusam., de l'Éocène.m 
Ces formes sont nettement remaniées, d'aspect noirâtre, « sale », usées # 
et prodigieusement abondantes (jusqu'à 70 % des Foraminifères d'un 
lavage). Enfin, parmi les formes 1n situ, généralement de petite taille, 
Astrononion slelligerum d'Ors., Elphidium anloninum d'Ors., Rola- 
lia beccarit, d'Orr., des Ostracodes.. formes récentes et, pour la plu- 
part, actuelles, déterminées par V. Szakall qui a noté une association 
voisine dès le Sahélien dans le bassin de Vienne. à 

Ajoutons qu'un lavage nous a montré une unique petite Nummulite 
roulée et plusieurs débris de Discocyclines ; que nous avons isolé dans 
l'argile un bloc de calcaire marneux blanc à Globigérines et rares” 
Gümbelines, du Crétacé terminal ; qu'à la base de l’affleurement, sur 

: la rive gauche du ravin de Chabiague, se trouvent plusieurs blocs 
volumineux de calcaire détrilique à Operculines, Discocyclines, Num- 
mulites, Algues, Bryozaires, du Lutélien supérieur des rochers de la“ 
Gourèpe ; enfin, que les sables, gravillons et argiles continentaux qui 

| surmontent l’affleurement se sont montrés strictement azoïques, et sans" 
quartz triasique, ce qui exclut toute cause de contamination. 4 
La macrofaune récoltée dans cet affleurement a élé soumise à” 
A. Chavan qui a fort amablement accepté de la réviser et ya reconnu - 
: les espèces suivantes: Loripes lacteus Pour, Cerastoderma edule Lin,“ 
te Cerasloderma Lamarcki Rrsve, Cerastoderma ef. umbonalum Woo», * 
’ Tapes cf. edulis Cuemxrrz, Scrobhicularta plana Da Costa, « associ 1 
tion banale des vases pléistocènes et actuelles à Cardium edule ». 

Toujours d'après A. Chavan, cet ensemble de faune serait au moins 

| plaisancien et très probablement pléistocène. Le 
À | Cette argile marine disparaît rapidement vers le S, sous les sables” 
2 continentaux qui la surmontent. Quelques mètres plus loin sur la® 
plage, ces mêmes sables recouvrent des argiles bleues, ligniteuses, à 4 
Me résidu riche en quartz et muscovite, strictement azoïques et des Ne 
En: de lignite attribués au Pliocène par J. Welsch. En 1944, nous avions 
observé, au pied du mur de soutènement de lavilla Marbella, sur la 
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plage, à son extrémité S, un affleurement de marne bleue, très hgni- 
teuse, à nombreux débris de Lamellibranches et microfaune, formée 
des espèces récentes précédemment citées, sans remaniement, Cet 
affleurement — quise situe quelques mètressous les séries précédentes 
— à toujours été ensablé lors de nos visites ultérieures. 

Les affleurements marins les plus récents, connus jusqu'à ce 
Jour en Aquitaine Occidentale, appartenaient au Vindobonien ; 
celui du ravin de Chabiague, très localisé, correspond probable- 
ment à une formation d'estuaire, done à un milieu très peu 
profond, légèrement dessalé où, à la faune marine pléistocène, 
se mélangèrent d'importants éléments divers (Trias, Sénonien, 
Danien, Eocène), amenés à la mer par l'érosion du continent 
Voisin. 

Notons enfin, que si les lignites qui affleurent au S du Quater- 
naire marin du ravin de Chabiague ont été, comme ceux de 
Bidart et de Cénitz, attribués au Pliocène, l'estuaire du ruisseau 
de Mouligna, 100 m au S, montre des lignites quaternaires sous 
lesquels F. Daguin a cité des quartzites taillés de l'industrie 
asturienne !. 


Henri et (reneviève Termier. — Aemarques sur les Palaeaci- 
dae ef sur quelques formes voisines. 


La famille des Palacacidae, établie par Moore et Jeffords pour 
le genre Palaeacis, d’affinités encore douteuses en 1945 puisque 
- ces auteurs envisagent de le comparer aux Archaeocyathidae et 
aux Spongiomorphides ?, nous semble devoir être rapportée aux 
Alcyonaires, car le genre Helioalcyon, que nous avons proposé 
pour une forme voisine de Palaeacis, possède des spicules com- 
parables à ceux des Alcyonaires?. Palaeacis et Helioalcyon ont 
en commun l'absence de planchers transversaux et la structure 
des murailles qui, très épaisses et de texture fibro-radiée, sont 
percées en tous sens par des tubes vermiculés s'ouvrant à l'exté- 
rieur et conférant au polypier son aspect poreux. Des crêtes 
longitudinales accidentent la surface interne des calces : elles 
. devaient assurer une bonne adhérence des polypes sur le fond de 
leur loge. 
A première vue, une telle structure fait souvenir de celle d'Helo- 


À 
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> 1. F, Dacuin. Sur les lignites de la plage de Mouligna à Biarritz (B.-P.). P.-V. 
Soc. Lin. Bordeaux, t. LXXX VIII, p. 189-142, 1986. : 
2. R. C. Moon et M. R. Jerronvs. Description of Lower Pennsylvanian Corals 
* from Texas and adjacent States. Univ. Texas Publication 4401, p. 63-208, 1945. 
…_ 3. H.et G. Termir. Sur la présence de spicules chez quelques Alcyonaires 
viséens du Maroc. C. R. somm. S. G. F., 19 mars 1945. 
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pora et cette ressemblance est augmentée par la texture perfo- 
rée du tissu squelettique situé entre les calices. Mais les colonies 
d'Helioalcyon, qui constituent des gâteaux aplatis, de contour 
subcireulaire, ressemblent beaucoup à celles de Pleurodictyum. 
L'épaisseur des parois et l'allure des crêtes rayonnantes ornant la 
surface interne des calices sont les mêmes dans les deux genres, 
et, chez PI. granuliferum!, les murailles sont superficiellement 
vermiculées. On doit aussi faire une différence entre le squelette: 
général originel d'Æeliopora et la paroi d'AHelioalcyon : dans 
ce dernier genre, la porosité n'intéresse que les murailles et se 
présente comme une complication de la structure pariétale simple + 
qni caractérise les Favositidae. Aussi pensons-nous que ce der- . 
nier groupe n’a pas de parenté réelle avec les Helioporidae, mais 
qu'il leur ressemble extérieurement par l'effet d'un phénomène 
de convergence. Dans le genre JJelioalcyon, les calices circu- 
laires ne comportent aucun indice de symétrie bilatérale ; au con- 
traire, Palaeacis ajoute au perfectionnement des pores muraux la 
spécialisation de la forme, très souvent aplatie latéralement et 
développée en hauteur, du polypier dont les calices, en nombre 
inférieur à 6, sont disposés en porte-bouquets, selon une gros- 
sière symétrie bilatérale que souligne le renforcement d’une crête 
interne sensiblement parallèle au plan de symétrie. 
Les deux genres sont remarquables par le petit nombre de 
calices que renferme chaque colonie et par l'assemblage, assez 
ordonné, de ceux-ci. Un genre voisin, Michelinia, qui offre les” 
caractères les plus primitifs, est aussi celui qui s’écarte le moins 
de l’avosites, tandis que Pleurodictyum et Palaeacis se dégagent 
très neltement du plan habituel par les différenciations que nous 
venons de signaler. De plus, la biologie de ces organismes semble 
également avoir été particulière. En effet, mis à part le groupe 
de Favosites Hisingeri (Astrocerium), dont beaucoup de repré-« 
sentants formaient des manchons encroûtants autour des tiges des 
Crinoïdes, les Favosites se rencontrent le plus souvent en colo 
nies indépendantes. Il en est autrement pour Pleurodictyum ets 
Palaeacis qui montrent tous deux des surfaces de fixation très® 
nettes et conservent généralement le moulage de coquilles des 
Brachiopodes, de Gastéropodes ou de Lamellibranches: certains! 
Pleurodictyum vivaient aussi sur des Crinoïdes. | 
On peut se demander si le groupe qui nous intéresse, et qui est. 
remarquablement spécialisé parmi les Tabulés, n'aurait pas été 
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le résultat de mutations en rapport avec les phénomènes de 
symbiose, de parasitisme ou de commensalisme (cas de Pleuro- 
dictyum problematicum qui avait pour commensal l'«Annélide » 
Hicetes innexus, et cas d’autres espèces similaires). Dansune telle 
hypothèse, la première étape de ces mutations aurait abouti à la 
stabilisation de la forme et à la fixation d'un petit nombre de coral- 
lites, résultats probablement dus à l'exiguité de l'organisme sub- 
stratum. La deuxième étape aurait été marquée par la multipli- 
cation des communications entre zooïdes à travers les murailles, 
sans l'intermédiaire de cœænenchyme mais par creusement de 
canaux donnant au test le caractère d’un squelette général, ce qui 
serait une convergence avec les Helioporidae. Ces deux étapes, 
très probables selon nous, auraient eu des effets presque oppo- 
sés. En effet, la première, tendant à restreindre le nombre des 
corallites en même temps que s'épaississaient les murailles, sem- 
blerait avoir dû aboutir à une individualisation de plus en plus 
poussée, alors que la seconde se présenterait comme un retour 
à une étroite interdépendance des zooïdes. 


PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES. 


E. Aubert de la Rüe. — 1. Quelques observations géologiques le 
long de la nouvelle route panaméricaine entre Oaxaca et l'isthme de 
Tehuantepec (État d'Oaxaca). Terres Lalines, n° 8, été 1947, Mexico, 
p. 80-84. 

2. Itinéraires géologiques en Somalie française (13 fig., 1 carte hors 
texte, 6 planches). Revue de Géogr. Phys. et Géol. Dyn., 1939, vol. 
XII, fasc. 3, p. 353-382. 

3. L'Homme et les Volcans. La Revue de l'IFAL., n° 1, 30 juin 
1945, p. 11-23, Mexico. 

G. Mathieu. — 1. Sur l'origine des microdiorites augitiques et quart- 
zifères incluses dans le Briovérien de la Vendée et de la Gâtine, CA. 
Ac. Se.,t.2925, p. 640-642, 1947. 

2, Analyse stratigraphique de la série carbonifère dans le bassin 
_ houiller de Ronchamp (Haute-Saône). Zhid.,t. 225, p. 1016-1018, 
1947. 

3. Observations géologiques sur le Stéphanien de la concession de 

Saint-Germain (Haute-Saône). /bid., t. 225, p. 1339-1341, 1947. 

- J. Baudet. — Applications de méthodes scientifiques à l'étude d'un 
gisement préhistorique. Soc. Préhistorique fr., n° 3-4, 1947. 


G. Teixeira. — 1. Os peixes do género Angolaichtys (Holosteanos 


do Karroode Angola). Bol. Soc. Geol. Portagal, vol. VII, 1948, 8 p., 
Este 

. Breve noticia sobre um afloramento do Karroo inferior no nor- 
deste de Angola (Lunda). fhid., vol. VII, 1948. 


pr 


— 88 — 16 février … 
K. E. Bullen. — An introduction to the theory of seismology. Uni- 
versity Press, Cambridge, 1947, 276 p., 43 fig. A 


RECTIFICATION D'AUTEUR 


Q 2 N Dr à 
Compte renda sommaire n° 14, séance du 17 novembre 1947 M 
P. 285, ligne 14, au lieu de : une mer profonde... lire : une mers 
peu profonde. 


AVIS 


A la demande de plusieurs de nos collègues, le Laboratoire des 
Géologie de l'Université de Grenoble organise pendant les, 
vacances de la Pentecôte une exeursion pour l'étude du Quater- 
naire de la Bièvre-Valloire en Bas-Dauphiné (les anciennes gla- 
ciations, leurs caractères distinctifs, leurs rapports avec le Plio= 
cène marin et continental de la région, les très vieux læss, les 4 
limons, les sols rouges, etc.). 

Rendez-vous à Grenoble le dimanche 16 mai ; dislocation de « 
l'excursion le mercredi 19 mai au soir, à Saint-Rambert (ligne 
Paris-Marseille) : nombre de place très limité. Pour tous ren 
seignements s'adresser à F. Bourdier, Service de Muséologie du « 
Muséum, 57, rue Cuvier, Paris, V*, tél. Por. 06-04. 


Les fascicules suivants du Bulletin : (4) XX, 1920 fase. 1-3, & 
4-6 ; (4) XXII, 1922, fase. 1 ; (4) XXIV, 1924, fasc. 1-2, ayant 
été envoyés par erreur en double exemplaire au moment de leur 
publication, la Société s'en trouve actuellement démunie pour 
compléter des séries. Elle serait disposée à racheter ces exem- 
plaires. 
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